ENTRETIENS Z 

SUR 

i 

LA PLURALITE 

' DE S 

MONDES 

rpar de Fontenelle 
de l Academie Françoife % 

Nouvelle Edition augraente'e. 



A LONDRES , 

Aux dépens dePAUL&ISAAIC VAIL- 
LANT, Marchands Libraires,chczqui 
l’on trouve un aflortiment general 
de toute forte de Mufique. 


M. D C C. XVI. 


Digitized by Google 


' 






Chgitized by GoogleJ 



•KË***3-æ* «» «M-g*3-S^3-«H &ï*&ï>3 «6* 


jjü jjü jJj J^b 


PREFACE. 


J E fuis à peu prés (ians le même cas où fe trouva 
Cicéron > lorsqu'il entreprit de mettre en fa Lan- 
gue des Matières de Philofophie , qui jufques-l* 
n avaient été traitées qu en Grec. Il nous apprend 
qu on difoity que fes Ouvrages feroient fort inutilest 
parce que ceux qui aimocent la Phi ofophie , s'étant 
bien donné la peine de a chercher dans les Li- 
vres Grecs, r.egligeroient après cela de la voir dans 
des Livres Latins , qui ne feroient pas Originaux , 
& que ceux qui n' av oient pas de grût four la Phi • 
lofophie ne fe fondaient de la voir r.y en Latin ny en 
Grec. 

A cela il répond qu'il arriver oit tout le contrai- 
re , que ceux qui n et oient pas Philo fephes, feroient 
tentez, de le devenir par la fati ité de lire les Li- 
vres Latins i que ceux qui l'é'oient déjà par 
la lecture des Livres Grecs , feroient bien- ai fes 
de voir comme ces chofes-là avaient été maniées 
en Latin, 

Cicéron avoit rai fon de parler a'tnfi, V excellen- 
ce de fon genie , & la grande réputation qu'il avoit 
déjà acquife , luy garant iffoient le fuccés de cette 
nouvelle forte d'Ouvrage qu’il donnoit a% Public ; 
mais moy , je fuis bien é oigne d'avoir les mêmes 
fujets de confiance dans un: entreprife prefque pa- 
reille à lafienne. J’ay voulu traiter la Philo fophie 
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PREFACE. 

d'une maniéré qui nefu ' point Philofophique ; j' ay 
lâché de i' amener à un point > où elle ne fut ny trop 
féche pour les Gens du Monde , ny trop badine pour 
lesSpavans , mais fi on me dit â peu prés comme à 
Ciceton , qu un pareil Ouvrage n efi propre ny aux - 
Spavans , qui ny peuvent rien apprendre , ny aux 
Gens du Monde , qui n’auront point d'envie d’y rien 
4 pprendre,je n ay garde de répondre ce qu il répon- 
dit. il Je peut bien faire qu'en cherchant un milieu 
où la Pbilofophie convint à tout le monde, j'en aye 
trouvé un où elle ne convienne àperfonne -, les mi- 
lieux font trop difficiles à tenir , @r je ne croy pas 
qu'il me prenne envie de me mettre une fécondé fois 
dans la même peine. 

Je dois avertir ceux qui liront ce Livre , & qui 
ont quelque connoijjance de la Phyfique, que je n ay 
peint du tout prétendu les infiruire , mais feulement 
les divertir , en leur prefentant d'une maniéré un 
peuplas agréable plus égayée , ce qu ils fpavent 
déjà plus folidement , & j'avertis ceux à qui ces 
Matières font nouvelles, que j’ ay crû les pouvoir in- 
Jlruirt & les divertir tout enfemble. Les premiers 
iront contre mon intention,s4ls cherchent icy de l'u 
tilité, & les féconds, s' ils ny cherchent que de l'a- 
grément. 

Je ne m amufe ray point à dire que j’ ay choifi dans 
toute la Philo fophie la matière la plus capable de 
. piquer la curiofité.ll femble que rien ne devroit nous 
intereffer davantage , que de fp avoir comment efi 
fait ce Monde que nous habitons , s'il y a d’autres 
Mondes femblables qui foient habitez, au fit > 
mais après tout , s' inquiété de tout cela qui veut. 
Ceux qui ont des penfées à perdre, le s peuvent perdre 
fur ces fortes de fujers, mais tout le monde n efi pas 
en état de faire cette dépenfe inutile. 

J' ay mis dans ces Entretiens une Femme que l’on 
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tnflruit > & qui n'a jamais oüi parler de ces chofts- 
là.J'ay crû que cette fiftion me fer virait , & à ren- 
dre l’Ouvrage plus fufieptilsle d'agrémenr } Cr à en- 
courager les Dames par l'exemple d'une Femme, qui 
ne for tant jamais des bornes d'une perforine qui ri » 
nulle teinture de Science , ne laifft \as d'entendre ce 
qu on luy dit,gr de ranger dans fa rê’t fans confufion 
les Tourbillons gr les Mondes. Pourquajy auroit-il 
des Femmes qui ced«ffent à cette Mar qui fe imagi- 
naire , qui ne conçoit que ce qu elle ne peut ft dif- 
f enfer de concevoir ? 

A la vérité elle / applique un peu, mais quefi-ce 
icy que s appliquer ? Ce rie/l pas penetrer à for ce de 
méditât ion une chofe obfcure d' elle-même, ou expli- 
quée obfcurementyC efi feulement ne point lire fans ft 
reprefenter nettement ce qu'on lit. Je ne demande 
aux Dames pour tout ce Siftéme de Philofophie, que 
la même application qu'il faut donner à la Princeffe 
de Cleves fs on veut en fsiirre bien L'intrigtte> gr en 
cormes: te toute'la beau 1 é% Il efl vray que les Idées de 
et Livre cy font moins familières à la plupart des 
Femmes que celles de la Princeffe de Cleves , mais 
elles rien font pat plut obfcures , gr je fuis fûr qu'à 
une fécondé le Bure tout au plus , il ne leur en fera '' 
tien échapé. 

Comme je ri ay pat prétendu faire un Sifléme en 
l'air t & qui rieut aucun fondement, j' ay employé de 
Vrais raifonnemens de Phyfique , gr f en ay employé 
autant qu il a été neceffaire.Mais il fe trouve heu- 
eeufement dans ce fujet que les Idées de Phyfique y 
font riantes d'elles mêmes , gr que dans le même- 
temps qu elles contentent la raifon , elles donnent à 
F imagination un Spectacle qui luy plaît autant que 
s'il é toit fait exprès pour elle. 

Quand j' ay trouvé quelques morceaux qui ri ê- 
teient pas tout ■ a fait de cette efpèce,je leur ay don- 
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né des ornement étrangers.Virgile en a ufé ainfi dans 
fes Gtorgiques,où il fauve le fond de fa matière , qui 
efi tout- à fait fe'che , par des digrejftons frequentes 
& fouvent fort agréables. Ovide même en a fait au- 
tant dans l’ Art d‘ aimer ,quoy que le fond de fa ma- 
tière fût infiniment plus agréable que tout ce qu’il y 
pouvait mefi-r. Apparemment il a crû qu il était en- 
nuyeux de parler toujours d'une même chofe , fût- ce 
de galanterie. Pour moy, qui xvoü pius de befiin que 
luy du fecours des digrejftons , je ne m'en fuis pour- 
tant fervï qu’avec ajfez de ménagement . Je les ay 
aworifée , parla liberté naturelle de la Converfa - 
tion } je ne les ay placées que dans des endroits où 
f ay crû qu onferoit bien aije de les trouver, j’en ay 
mis laplus grande partie dans les commencemensde 
l’Ouvrage , parce qu alors l'efprit n'efi pas encore 
ajfez accoutumé aux idées principales que je luy 
offre ; enfin je les ay ptifes dans mon fujet même, ou 
ajfez proche de mon fujet. 

Je n'ay rien voulu imaginer fur les Habitant des 
"Mondes, qui fut entièrement impoffible (y chiméri- 
que.}’ ay tâché de dire tout ce qu'on en pouvoir p en- 
fer raifonnablement , & les Vifions même que j’ay 
ajoutées à cela ont quelque fondement réel. Le vray 
& le faux font mefi.-z icy , mais ils y font toûjours 
aifeZ. à difiinguer. Je ri entreprens point de jufiifier 
un compofé fi bizarre, c efi là le point le plus impor- 
tant de cet Ouvrage, & c'efi cela jufiement dont je 
ne puis rendre raifort. 

Il ne mer (fie plus dans cette Préfacé qu'à parler 
à une forte de perfonnts, mais ce feront peut-être les 
plus difficiles a contenter , non que l'on n'ait à leur 
donner de fort bonnes rai fins , mais parce qu'il fem- 
lie qu'ils ne fe payent pas, s' ils ne veulent, de toutes 
les rai fins qui font bonnes. Ce font les Gens firupu- 
leux , qui pourront s’imaginer qu'il y a du danger 
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far r appert a la Religion , a mettre des Habitant 
ailleurs que fur la Terre. Je refpette jufqu aux déli- 
cat effe s excefftves que l'on a fur le fait de la Reli - 
giony & celle là même je l’aurcis refptâiée au point 
de ne la vouloir pas choquer dans cet Ouvrage , fi 
elle et oit contraire à l'opinion que j' ay prifr.mais ce 
qui va peut être votes paraître fur prenant ,eüe ne re- 
garde pas feulement ce Sifiême,ois je remplis d‘ Ha- 
bit ans une infinité de Mondes. il ne faut que démêler 
une petite erreur d'imagination. Quand on vous dit 
que la Lune efi habitée , vous votes y reprefen ttx. 
auffi-i ôt des hommes faits comme nous , & puis ,fi 
vous êtes un peu Théologien vous voilà plein de dif- 
ficultés. La pbfterité d’Adam n’a pas pu s’étendre 
jufque dans la Lune , ny en voyer des Colonies en ce 
Pays- là. Les Hommes qui font dans la Lune ne font 
donc pas Fils d' Adam. Or il fer oit embaraffant dans 
la Théologie. qn il y eût des Hommes qui ne defeen- 
dijfent pas de luy.lt n'efi pas befoin d'en dire davan- 
tage, toutes les difficultés imaginables fereduifent m 
cela, & les termes qu il faudroit employer dans une 
plus longue explication font trop dignes de refpeâ 
pour être mis dans un Livre aujfi peu grave que ce- 
luy-cy. l.'objeftion roule donc toute entière fur les 
Hommes de la Lune, mais ce font ceux qui la font, 
qui mettent des Hommes dans la Lune ; moi, je ny 
en mets point. J' y mets des Habit ans qui ne font point 
du tout des Hommes. Que font- ils donctje ne les ay 
point vus , ce n'efi pas pour les avoir vus que j' en 
parle. Et ne foup formez. pas que ce foit une défaite 
dont je me fervr pour éluder vôtre obieEHon , que de 
dire qu’il n'y a point d’ Hommes dans la Lune, vous 
verrez, qu'il efi impoffibte qu il y en ait félon l'idée 
que j' ay de la diverfi é infinie que la Nature doit 
avoir mi fe dans fe s Ouvrages. Cette idée régné flans 
tout le Livre , ij elle nepeut être certifiée d’aucun 
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philofophe. Ai’ ‘fi je crcy que je h entendray faire 
fette objection qu'à ceux qui parleront de ces En- 
tretiens fans les avoir lus: Mau efi-ce un fujet de me 
rajfurer ? îJ-on>c en cji un au contraire très- légitimé 
de craindre que i' objection ne me foit faite de bien 
des endroits. 

On trouvera dans cette nouvelle Edition , outre 
quelques augmentations femées dans le Corps du Li- 
vre, un nouvel Entretien où j’ayramajfé des raifon- 
nemens, que je n avois pas employer* dans les autres 
Entretiens) & les detnieres Découvertes qui ont été 
faites dans <e Ciel, dont quelques unes n'ont pas mê- 
me encore été publiées. 



Digitized by 


4 







w&SsitgBBê 

mUfÊti Stogtou&dlâ&at&A 

^ ? *;? v? •■$>' "’•••»* ': !' "S*’'' y>:>* *-*. *% - 



•£#3- •&* &3W- *ï* WW-frî* •£** •&}<8$M&3- «g* 

J^L*^u^rjt w^L v^u wjl> w^j 


ENTRETIENS 


SUR 

LA PLURALITE' 

DES MONDES- 

A éMONSlEVR L***. 

O U S voulez, Monfieur, que je vous 
rende un compte exaét de la manière 
dont )’ai paiïé mon tems à la Campa- 
gne Chez Madame la Marquife de 
G%**. Sçavcz vous bien que ce compte exatt fe- 
ra un Livre,& ce qu’il y a de pis, un Livre de Phi— 
lofophie. Vous vous attendez à des Fêtes , à des 
Parties de Jeu ou de Chafle , &c vous aurez des 
Planctes.des Mondes des Tourbillonsjil n’a pref- 
<juc été queftion que de ces chofes-la. Heureufc- 
ment vous êtes Philofophe , & vous ne vous en 
moquerez pas tant qu’un autre. Peut être même 
ferez-vous bien aife que i’aye attiré Madame la 
Marquife dans le parti de la Philofophic.Nousne 
pouvions faire une acquifiticn plus confiderable, 
car je compte que la beauté & la jeunelle font 
toujours des chofes d’un grand prix. Ne croycz- 
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vous pas que fi la Sagefle elle* meme vouloir fe 
prefenter aux hommes avec fuccés, elle ne feroie 
point mal de paroitre fous une figure qui appro- 
chât un peu de celle de la Marquifc ? Sur tout fi 
clic pouvoir avoir dans fa convention les mê- 
mes agrémens, je fuis perfuadé que tout le monde 
courroit après la Sagclîc.Ne vous attendez pour- 
tant pas à entendre des merveilles, quand je vous 
feray le récit des Entretiens que j’ay eus avec cet- 
te Damcj il faudroit prcfquc avoir autant d'cfpric 
qu’elle en a , pour répéter ce qu’elle a dit, de la 
manière dont elle l’a dit. Vous luy verrez feule- 
ment cette vivacité d’intelligence que vous lui 
connoiflez. Pour moi, je la tiens fçavante à caufe 
de l'extrême facilité qu’elle auroit à le devenir. 
Qu’eft ce qui luy manque ? D’avoir ouvert les 
yeux fur des Livres ; cela n’cft rien , & bien des 
gens l’ont fait toute leur vie, à qui je rcfuferois.fi 
j'ofois,lc nom de Sçavâns. Au rcfte,MoRfieur,vous 
m’aurez une obligation. Je fçay bien qu’ avant 
que d’entrer dans le détail des Conventions que 
j’ay eues avec la Marquifc , je ferois en droit de 
vous décrire le Château où elle étoit allés pafl'er 
l’Automne s on a fouvent décrit des Châteaux 
pour des moindres occafions i mais je vous feray 
grâce fur cela. Il fuffit que vous fçachicz que 
quand j’arrivay chez elle, je n’y trouvay point de 
,Compagnie,& qucj’cn fus fort aife. Les deux pre- 
miers jours n’eurent rien de remarquable t ils fe 
paflerent à épuifer les Nouvelles de Paris d’où je 
venois,mais enfuirc vinrent ces Entretiens dont je 
veux vous faire part. Je vous les diviferay par 
Soirs, parce qu’effettivemect nous n’eûmes de ces 
Entretiens que les Soirs. 
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PREMIER SOIR. 

U Terre eft une Planète qui tourne fur 
elle-même , & autour du Soleil, 

N OUS allâmes donc un Soir après foupé, 
nous promener dans le Parc. Il faifoit un 
frais délicieux, qui nous rc^ompenfoit d'une jour- 
née fort chaude que nous avions efîuyéc. La Lune 
étoit levée, ilyavoit peut-être une heure , & fes 
rayons qui ne venoient à nous qu’entre les bran- 
ches des arbres, faifoient un agréable mélange d’un 
blanc fort vif , avec tout ce verd qui paroiffoic 
noir.il n’y avoit pas un nuage qui déiobât,ou qui 
obfcurcit la moindre Etoile : elles étoient toutes 
d'un or pur & éclatant, & qui étoit encore relevé 
par le fond bleu où elles font attachées. Ce fpec- 
tacle me fît rêver , & peut-être fans la Marquifc 
eufiay-je rêvé allez long- tems ; mais la prefencc 
d'une fi aimable Dame ne me permit pas de m’a- 
bandonner à la Lune & aux Etoiles. Ne trouvez- 
vous pas, luy dis-je, que le jour même n’cfl pas (i 
beau qu’une belle nuit ? Oùy,me répondit-elle, U 
beauté du jour eft comme une Beauté blonde, qui 
a plus de brillant;mais la beauté de la nuit eft une 
Beauté brune qui eft plus touchante. Vous êtes 
bien genereufe, repris- je, de donner cet avantage 
aux Brunes, vous qui ne l'êtes pas. Il eft pourtant 
vray que le jour eft ce qu’il y a de plus beau dans 
la Nature, & que les Héroïnes de Roman,qui font 
ce qu'il y a de plus beau dans l'imagination, font 
prefque toujours blondes. Ce n’eft rien que la 
beauté, répliqua t’cllc, C elle ne touche. Avouez 
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que le jour ne vous eue jamais jette dans une rê- 
verie auflï douce que celle où je vous ay vu prêt 
de tomber tout à l’heure à la vue de cette belle 
nuitJ’encoQviens,répondis-je;mais en recompta- 
is , une Blonde comme vous , me feroit encore 
mieux rêver que la plus belle nuit du monde > avec 
toute fa beauté brune. Quand cela feroit vray,rc- 
pliqua-t’ellc,je ne m’en concenterois pas. Je vou- 
drois que le jour,puifque les Blondes doivent être 
dansfes intérêts, fit auflï le même effet. Pourquoy 
les Amans, qui font bons Juges de ce qui touche,, 
ne s’adreflënt- ils jamais qu'à la nuit dans toutes 
les Chanfons & dans toutes les Elégies que je 
connois ? 11 faut bien que la nuit ait leurs renier» 
ciemcns, luy dis- je. Mais, reprit-elle, elle a auflï 
toutes leurs plaintes. Le jour ne s’attire point 
leurs confidences ; d’où cela vient- il ? C’eft appa- 
remment, répondis-je, qu’il n’infpire point je ne 
fçay quoy de trifte & de paflionné. Il femblc pen- 
dant la nuit que tout foit eu repos. On s’imagine 
que les Etoiles marchent avec plus de fil&nce que 
le Soleil: les objets que le Ciel prefente font plus 
doux ; la vue s’y arrête plus aifement-, enfin on en 
rêve mieux , parce qu’on fe flate d'être alors dans 
toute la Nature la feule perfonne occupée à rêver. 
Peut-être auflï que le fpeétacle du jour eft trop 
uniforme,ce n’eft qu’un Soleil, & une voûte bleue, 
mais il fe peut que la vûë de toutes ces Etoiles fe- 
rmées confufémenr,& difpofécs au hazard en mille 
figures differentes, favorife la rêverie, & un cer- 
tain defordre de penfées où l’on ne tombe point 
fans plaifîr. J’ai toujours fenti ce que vous me di- 
tes, reprit-elle, j’aime les Etoiles, & je me plaint 
drois volontiers du Soleil qui nous les efface. Ah! 
m’écriay- je, je ne puis luy pardonner de me faire 
perdre de vue tous ces Mondes.Qu’appellez- vous 
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tous ccs Mondes, me dit- elle en me regardant, <sc 
en fe tournant vers moy? Je vous demande pardon, 
répondis- je.Vous m’avez mis fur ma folie, & aulïî. 
tôt mon imagination s’eft échappée. Quelle eft 
donc cette folie, reprit-elle? Hclas, répliquai je, je 
fais bien fâché qu’il faille vous l'avouer ; je me 
fuis mis dans la tête que chaque Etoile pourroic 
bien être un Monde. Je ne jurerois pourtant pas 
que cela fût vrai, mais je le tiens pour vrai, parce 
qu’il me fait plaifir à croire.C’tft une idée qui me 
réjouit , & qui s’eft placée dans mon efprit d’une 
manière riante. Selon moy, il n’y a pas jufqu’aux 
Veritez à qui l’agrément ne foit necelîaire. Et 
bien, reprit elle, puifquc vôtre folie eft (i réjpiiif- 
fante, donnez- la moi;je croiraifur les Etoiles tout 
ce qu’il vous plaira , pouryeu que j’y trouve du 
plaifir. Ah.'Madame, répondis- je bien vite, ce n'eft 
pas un plaifir comme celui que vous auriez à une 
Comedie de Molicre;c’en eft un qui eft je ne fçai 
où dans la raifon> & qui ne fait rire que l’efprit. 
Quoy donc , reprit- elle , croyez- vous qu’on foit 
incapable des plaifirs qui ne font que dans la rai- 
fon?jc veux tout à l’heure vous faire voir le con- 
traire,apprcnez-moy vos Etoiles. Non,repliquay, 
je, il ne me fera point reproché que dans un Bois, 
à dix heures du Soir,j’ayc parlé de Philofophie à 
la plus aimable perfonne que je connoift’e. Cher- 
chez ailleurs vos Philofophes. 

J’eus beau me défendre encore quelque temps 
fur ce ton- là , il fallut coder. Je luy fis du moins 
promettre , pour mon honneur , qu’elle me gac- 
deroit le fecret i & quand je fus hors d’état de 
m’en pouvoir dedire , & que je voulus parler , je 
vis que je ne fçavois. par où commencer mon dif- 
cours ; Car à une perfonne comme elle qui ne 
fçavoit rien en matière de Phyfique,il faloit prea- 
Sttite du Terne I. B 
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dre les choCes de bien loin, pour Iuy prouver que 
la Terre pouvoit être une Plancte , les PJanctes 
autanc de Terres , & toutes les Etoiles autant de 
Soleils qui éclairoient des Mondes. J'en revenois 
toujours à luy dire qu’il auroit mieux valu s’en- 
tretenir de bagatelles , comme toutes perfonnes 
raifonnables auroient fait en nôtre place. A la fin 
cependant, pour luy donner une idée generale de 
la Philofophie , voicy par où je commençay. 

Toute la Philofophie , luy dis- je » n’cit fondée 
que fur deux chofes , fur ce qu’on a l’efprit cu- 
rieux , & les yeux mauvais : car fi vous aviez les 
yeux meilleurs que vous ne les avez , vous ver- 
riez bien fi les Etoiles font des Soleils qui éclai- 
rent autant de Mondes , cù fi elles n’en font pasj 
& d’un autre côté fi vous éciez moins curieufe , 
vous ne vous foUciericz pas de le fçavoir , ce qui 
reviendroit au même ; mais on veut fçavoir plus 
qu’on ne voit , c’eft là la difficulté. Encore fi ce 
qu’on voit , on le voyoit bien , de feroit toujours 
autant de connu , mais on le voit tout autrement 
qu’il n’efl.Ainfi les vrais Philofophes pafTent leur 
vie à ne point croire ce qu’ils voyent,& à tâcher 
de deviner ce qu’fis ne voyent point , & cette 
condition n’efl pas*, ce me femble , trop à envier. 
Sur cela je me figure roûjcurs que la Nature eft 
un grand Spçftacle qui rellemble à celuyde l’Q- 
pera. Du lieu cù vous êtes à l’Opera , vous ne 
voyez pas le Theatre tout- à-fait comme il eft; oïl 
a difpofé les Décorations & les Machines pour 
fa're de loin un cfixr agréable , & on cache à vô- 
tre vue ces roues Si ces contrepoids qui font tous 
les mouvemens. Auffi ne vous embaraficz- vous 
guerede deviner comment tout celafe joue. Il n’y 
a peut-être que quelque Machinifte caché dans le 
V'ùiterre , qui s’inquiète d'un Vol qui luy aura 
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paru extraordinaire , & qui veut abfolument dc- 
mefler comment ce Vol a été exécuté Vous voyez 
bien que ce Ma;hinifte-là ert allez fait comme les 
Phîlofophes. Mais ce qui , à l'égard des Philoso- 
phes , augmente la difficulté , c’eft que dans les 
Machincs que la Nature prefente à nos yeux, les 
cordes font parfaitement bien cachées , & clics le 
font fi bien, qu’on a été long temps à deviner ce 
qui caufoit les mouvemens de l’ Univers ; car rc- 
prefentez-vous tous les Sages à l’Opera , ces Pi- 
thagores , ces Platons , ces Ariftoces, & tous ces 
Gens dont le nom fait aujourd’huy tant de bruit à 
nos Oreilles. Suppofons qu’ils voyoient le Vol de 
Phaeton que les Vents enlèvent , qu’ils ne pou- 
voient découvrir les cordes, & qu’ils ne fçavoienc 
point comment le derrière du Thcatre étoit dif- 
pofé. L’un d’eux difuit , C’eft une certaine Vertu 
fecrette qui enleve Phaëtcn. L’autre , Phaëton eft 
compofé de certains nombres qui le font monter. 
L’autre, Phaëton a une certaine amitié pour le haut 
du Théâtre ; il n'ift point à fon a' fe quand il n'y 
eft pas. L’autre , Phaëton n'co't pas fait peur vo- 
ler>mais il Aime mieux voler que de laijfer Ickai.t 
duTheatre vuide\tc cent autres rêveries , que je 
m’éronne qui n’avent perdu de réputation toute 
l'Antiquité. A la fin Defcartes, & quelques au- 
tres Modernes font venus, qui ont dit t Phaëton 
monte , parce qu'il eft tiré par des cordes , & qu'un 
poids plus pefant que luy defeend. Ainfi on ne croie 
plus qu’un corps fe remue , s’il n’elt tiré ou plu- 
tôt pouffé par un autre cotps , on ne croie plus 
qu’il monte ou qu’il defcende,fi ce n’eft par l’ef- 
fet d’un contrepoids, ou d'un reffort s 8c qui ver- 
roit la Nature telle qu’elle eft , ne verroit que le 
derrière du Thcatre de l’Opéra. A ce compte, dit 
la Mar qui fe, la Philofophie eft devenue bien mé- 
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chanique î Si méchanique , répondis- je , que je 
crains qu’on n’en ait bien-tôc honte. On veut 
que i’Univers ne foit en grand , que ce qu’une 
Montre eft en petit , & que tout s'y conduife par 
des raouvemens reglez qui dépendent de l’arran- 
gement des parties. Avouez la vérité. N’avez- 
vous point eu quelquefois une idée plus fublime 
de l’Univers , & ne luy avez-vous point fait plus 
d’honneur qu’il ne meritoit ? J’ay vu des gens 
qui l’en eftimoient moins, depuis qu’ils l’avoient 
connu. Etmoy, répliqua t-elle , jel’eneftime 
beaucoup plus , depuis que jefçay qu’il reflem- 
ble à une Montre. 11 eft furprenant que l’ordre de 
la Nature , tout admirable qu’il .efl: , ne roule 
que fur des chofes fi fimples. 

Jenefçaypas , luy répondis- je , qui vous a 
donné des idées fi faînes , mais en vérité il n’eft 
pas trop commun de les avoir. Alîez de Gens ont 
toujours dans la tête un faux Merveilleux enve- 
lopé d'une obfcnrité qu’ils refpeélent.lls n’admi- 
rent la Nature que parce qu’ils la croyent une ef- 
pece de Magie on l’on n’entend tien , & il eft 
fur qu’une chofc cil: deshonorée auprès d’eux , 
dés qu’elle peut être conçue. Mais , Madame , 
continuay- je , vous êtes fi bien difpofée à entrer 
dans tout ce quw je veux vous dire , que je croy 
que je n’ay qu’à cirer le rideau , & à vous mon- 
trer le Monde. 

De la Terre où nous fommes , ce que nous 
voyons de plus éloigné , c’eff ce Ciel bleu , cette 
grande voûte où il femble que les Etoiles font at- 
tachées comme des doux. On les appelle Fixes , 
parce quelles ne paroill'ent avoir que le mouve- 
ment de leur Ciel qui les emporte avec foy d’O- 
rienten Occident. Entre la Terre & cette derniè- 
re voûte des Cicux , font fufpcndus à differentes 
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hauteur, le Soleil , la Lune, & les cinq autres 
Affres qu’on appelle des Planètes , Mercure, Ve- 
nus , Mars , Jupiter , & Saturne. Ces Planètes 
n'étant point attachées à un même Ciel , & ayant 
des mouvemens inégaux , elles fe regardent di- 
verfement , & figurent diversement cnfemble, au 
lieu que les Etoiles fixes fonc toujours dans la 
même fituation les unes à l’égard des autres. Le 
Chariot, par exemple , que vous voycx qui effc 
formé de ces fept Etoiles , a toujours été fait 
comme il eft , & le fera toujours s mais la Lune 
cft tantôt proche du Soleil , tantôt elle en eft 
éloignée , & il en va de même des autres Planètes. 

Voilà comme les chofes parurent à ces anciens 
Bergers de Chaldée, dont le grand loifir produi- 
fit les premières Obfervations qui ont été le fon- 
dement de l’Aflronomic} car l' Agronomie eft née 
dans la Chaldée, comme la Géométrie naquit en 
Egypte ; où les Inondations du Nil qui confon- # 
doient les bornes des champs , furent caufe que 
chacun voulut inventer des mefures exattes^our 
reconnoître fon champ d’avec ccluy de fon voi- 
fin. Ainfi l’ Aftronomie cft fille de l’Oifiveté , la 
Geomctrie eft fille de l'Interet , & s’il écovt 
queftion de la Poefie, nous trouverions apparem- 
ment qu’elle eft fille de l’Amour. 

Je fuis bien-aife, dit la Marquife, d’avoir ap- 
pris cette genealogie des Sciences, & je vois bien « 
qu’il faut que je m’en tienne à l’ Aftronomie. La 
Géométrie , félon ce que vous me dices, deman- 
deroit une ame plus intereftée que je ne l’ay,& la 
Poëfie en demanderoit une plus tendre , mais i’ai 
autant de loifir que l’Aftronomie en peut de- 
mander. Heureufement encore nous fommes à la 
campagne , & nous y menons quafi une vie oafto- 
lale j tout cela convient à l’Aftronomie. Ne vous 
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y trompez pas > Madame, repris- je. Ce n’cft pas 
la vraye vie partorale que de parler des Planeces, 
& des Etoiles fixes. Voyez fi c’tft à cela que les 
Gens de l’Aftrée pafi'ent leur temps. Oh , répon- 
dit elle , cette forte de Bergerie- là eit trop dan- 
gereufe. j’aime mieux celles de ces Chatdéens 
dont vous me parliez. Recommencez un peu, s’il 
vous plaît , à me parler Chaldécn. Quand on eut 
recoonu cette difpofition desCieux que vousm’a» 
▼cz dite, de quoy fût- il queftion? 11 fut queftion, 
repris- je , de deviner comment toutes les parties 
de l’Univers dévoient êcre arrangées , & c’eft là 
ce que les Sçavans appellent faire un Sillême. 
Mais avant que je vous explique le premier des 
Siftêmes , il faut que vous remarquiez , s’il vous 
plaît , que nous fommes tous faits naturellement 
comme un certain Fou Athénien dont vous avez 
entendu parler, qui s’étoit mis dans lafantaifie» 
% <]ae tous les Vaificaux qui abordoient au Port de 
Pireé , lui appartenoient. Nôtre folie à nous au- 
tres , cft de croire aufTt que toute la Nature fans 
exception eftdeftir.ée a nosufages , & quand on 
demande à nos Philofophes à quoi fert ce nombre 
prodigieux d’Etoiles Fixes, dont une partie fuffi- 
roit pour faire ce quelles font toutes , ils vous 
répondent froidement qu’elles fervent à leur ré- 
jouir la vue. Sur ce principe on ne manqua pas 
d’abord de s’imaginer qu’il falloir que la Terre 
fût en repos au centre de l’Univers , tandis que 
tousles Corps Celeftes qui étoient faits pour elles 
prendroient la peine, de tourner alentour pour 
l’éclaîrer.Cc fut donc au de flus de la Terre qu’on 
plaça la Lune ; & au deîlus de la Lune , on plaça 
Mercure , enfuice Venus , le Soleil , Mars , Jupi- 
ter , Saturne. Au deilus de tout cela étoit le Ciel 
des Etoiles fixes. La Terre fc tiouvoic juftcinent 
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au milieu des Cercles qui décrivent ces Planètes» 
& ces Cercles étoient plus grands , plus ils 
étoient éloignés de la Terre , & par confequenc 
les Planètes plus éloigneés employoicnt plus de 
temps à faire leurs cours , ce qui eff.étivemenc 
eft vray. Mais ]c nefçay pas , interrompit la 
Marquife , pourquoy vous n’approuvez pas cec 
ordre- là dans l'Univers ; il me paroît allez nct,& 
allez intelligible , & pour moy , je vous déclaré 
que je m’en contente. Je puis me vanter , repli— 
quay je , que je vous adoucis bien tout ce Si flê- 
me. Si je vous le dônnoisccl qu’il a été conçu par 
Ptoloraée fon Auteur » ou par ceux qui ont tra- 
vaillé après luy, il vous jetteroit dans une épou- 
vante horrible. Comme les mouvemens des Planè- 
tes ne font pas 11 rcgulieres qu’elles n’aillenc tan- 
tôt plus vite , & tantôt plus lentement, tantôt en 
un fens, tantôt en un autre, & qu’elles ne foient 
quelquefois plus éloignées de la T erre, quelque- 
fois plus proches; les Anciens avoient imaginé je 
ne fçay combien de Cercles différemment entre- 
laflcz les uns dans les autres, par lefquels il fau- 
voient toutes ces bizarreries. L’embarras de tous 
ces Cercles étoit li grand, que dans un temps où 
l’on ne cotuapilloit encore rien de meilleur , un 
Roy de Caftille , grand Mathématicien, mais ap- 
paremment peu devotjdifoic que fi Dieu l’eût ap- 
pcllé à fou Confeil quand il fit le Monde , il luy. 
eût donné de bons avis. La penfée eft trop liberti- 
ne , mais cela même eft allez plaifant, que ce Sif- 
teme fut alors une occafion de péché, parce qu’il 
écoic trop confus. Les bons avis que ce Roy vou- 
loir donner , regardoient, fins doute, la fuppref- 
fion de tous ces Cercles, dont on avoir embaraf- 
fé les mouvemens ccleftcs. Apparemment ils re- 
gardoient aufliune autre fuppreflion de deuxLoa 
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trois Gieux fupcrflus qu’on avoit mis au dc-l$ de* 
Etoiles Fixes. Ces Philofophes , pour expliquer 
• une forte de mouvement dans lcs # corps Cele/lcs , 
faifoientau delà du dernier Ciel que nous voïons, 
un Ciel de Criital, qui imprimoit ce mouvement 
aux Cieux inferieurs. Avoienc ils nouvelle d’un 
autre mouvement? c'étoit aufli-tôt un autre Ciel 
de Grillai. Enfin les Cieux de Crillal ne leur coû- 
toient rien. Et pourquoync faifoit-on les Cieux 
que de Ciiflal.dit la Marquife ? N’eufient-ils pas 
été bons de quelque autre matière ? Non, répon- 
dis-je, ii falloir que la lumière paflac au travers» 
& d’ailleurs ilfalloit que les Cieux fullent foli- 
des. Il le falloir abfolument , car Arillote avoit 
trouvéque lafolidité étoit une chofc attachée à 
lanoblellede leur nature, & puilqu’iî l’avoitdir, 
on n’avoit garde d’en douter. Mais on a vu des 
Comctcs qui étant plus élevées qu’on ne croyoit 
autrefois , briferoient tout le Criftal des Cieux 
par où elles pafiént,& caficroienttout l’Universî 
& il a falu fe refoudre à faire les Cieux d’une ma- 
tière fluide , telle que l’air. Eofin il e/lhors de 
doute par les obfcrvations de cesderniers Siècles, 
que Venus & Mercure tournentautour de la T er- 
re, & l’ancien Siftême c/l abfolument infoûcena- 
ble par cec endroit. Je vais donc vous en propofer 
un qui fatisfait à tout, & qui difpenferoit le Roy 
de Caflillcdc donner desavis, car il e/l d’une fim- 
pHcité charmante, & qui feule le fer oit pteferer. 

11 femblcroir, interrompit la Marquife, que vô- 
tre Philofophie e/l uncefpece d’enchere, où ceux 
qui offrent de faire les chofes à moins de frais , 
l’emportent fur les autres. Il eft vray , repris-je, 
& ce n’e/l que par là qu’on peut attraper le Plaa 
fur' lequel la Nature a fait fon Ouvrage. Elle eft 
d’ une épargne extraordinaire » tour ce qu’elle 
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pourra faire «l’une maniéré qui lui coùceraun peu 
moins , quand ce moins nt feroit presque rien , 
foyez fure quelle ne le fera que de cette manié- 
ré là. Cette épargne neanmoins s’accorde avec une 
magnificence (urprenante qui brille dans toufc ce 
■qu’elle a fait. C’elt que la magnificence cft dans 
lt dell'cin, & l’épargne dans l’execution. Il n’y a 
rién de plus beau qu’un grand delfein que l’oa 
exécuté à peu de frais. Nous autres nous fommes 
fujetsà renverferfouvent tout cela dans nos idées, 
Noüs mettons l’épargne dans le ddlein qu’a eu la 
Natüre,& la magnificence dans l’execution. Nous 
lui donnons un petit deffein , qu’elle exccutt avec 
dix fois plus de dépenfe qu’il ne fau«iroit:cela eft 
tout-à fait ridicule. Je {«.ray bien aife , dit- elle , 
que le Siftêmc donc vous m’allez parler, imite de 
fort prés, la Natute,car ce grand ménage là tour- 
nera au profit de mon imagination, qui n’aura pas 
tant de peine à comprendre ce que vous me dirés. 
31 n’y a plus icy d’embarras inutiles, repris-je.Fi- 
gurez-vous un Allemand nommé Copernic , qui 
fait main bafle fur tous ces Cercles differents, 8c 
fur tous ces Cieux folides qui avoient été imagi- 
nez par l’Antiquité. 11 détruit les uns , il met les 
autres en pieces.Saifi d’une noble fureur d’ Agro- 
nome, il prend la terre , & l’envoyc bien loin du 
centre de l’Univers, où elle s’étoit placée dans 
ce centre , il y met le Soleil , à qui cet honneur 
étoic bien mieux dû. Les Planètes ne tournent 
plus autour de la Terre, & ne l’enferment plus au 
milieu du Cercle qu’elles décrivent.Si elles nous 
éclairent , c’eff en quelque forte par hazard , 8c 
parce qu’elles nous rencontrent en leur chemin. 
Tout tourne prefentemenc autour du Soleil •> la 
Terre y tourne elle même , Si pour la punir du 
long repos qu’elle s’etoit attribué , Copernic la 
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chargé le plus qu’il peut de tous les mouvemens 
qu elle donnoit auxPlanetcs & aux Cieux. Enfin 
de tout cet équipage celcfte dont cette petite 
Terre fe faifoic accompagner & environnerai ne 
luy eft demeuré que la Lune qui tourne encore 
autour d'elle. Attendez un peu,dit la Marquife,il 
vient de vous prendre un cnthoufiafme qui vous 
a fait expliquer les chofes fi pompeufement , que 
je ne croy pas les avoir entendues. Le Soleil eft 
au centre de l’Univers, &. là il eft immobile.aptés 
luy qu'eft-ce qui fuit ? C'eft Mercure, répondis- 
je,il tourne autour du Soleil , en forte que le So- 
leil eft le centre du Cercle que Mercure décrit. 
Au defius de Mercure eft Venus , qui tourne de 
même autour du Soleil, Enfuite vient la Terre , 
qui étant pluÿ élevée que Mercure & Venus , 
décrit autour du Soleil un plus grand Cercle que 
Ces Planetes.Enfin fuivent Mars, Jupiter, Saturne, 
félon l’ordre où je vous les nomme, & vous voyez 
bien que Sarurpc doit décrire autour du Soleil le 
plus grand Cercle de tousiauffi employe-t’il plus 
de temps qu’aucùne Planete à faire fa révolution. 
Et la Lune ? tous l’oubliez, interrompit elle. Je 
h ïerrouveray bien , repris- je. La Lune tourne 
autour de la Terre , & ne l’abandonne point j 
mais comme la Terre avance toujours dans le 
Cercle qu’elle décrit autour du Soleil .la Lune la 
fuit en tournant toujours autour d’elle , & fi elle 
tourne au tour du Soleil ce n’eft que pour ne 
point quitter la Terre. • 

Je vous entens, répondit-elle, & j’aime la Lune, 
de nous être reftée lorfque toutes les autres Pla- 
nètes nous abandonnoient. Avouez que fi vôtre 
Allemand eut pu nous la faire perdre , il l’auroit 
. fai t volontiers , car je vois dans tout fon procédé 
qu’il écoit bien mal intentionné pour la Terre. Je 


Premier Soir. 2 $ 

luy fçay bon gré, répliquay - je , d’avoir rabatu la 
vanité des horr mes, qui s’écoienc mis à la plusbcl- 
Te place de l’Univers, & j’ai du plaifir à voir pre- 
{entement la Terre dans la foule des Planètes. 
Bon^épondit-elle, croyez- vous que la vanité des 
hommes s’étende jufqu’à l’Aflronomic ? Croyez- 
vous m’avoir humilié pour m’avoir appris que 
la Terre tourne aucourdu Soleilj Je vous jure que 
je ne m’en eltime pas moins. Mon Dieu, Madame, 
repris- je, je fçai bien qu’on fera moins jaloux du 
rang qu’on tient dans l’Univers que de celuy 
qu’on croit devoir tenir dans une chambre,& que 
la préfeance de deux Planètes ne fera jamais une 
li grande affaire, que celle de deux Amballadcurs. 
Cependant la même inclination qui fait qu’on 
veut avoir la place la plus honorable dans une 
Ceremonie faitqu’un Philofophe dans un Siltême 
fe met au centre du Monde, s’il peur. Il efl bien- 
aife que tout foie fait pour luy ; il fnppofe peut- 
être fanss’en appercevoir.ee principe qui le flatte, 
& fon cœur ne laifle pas de s’interefler à une af- 
faire de pure fpeculacion. Franchement repliqua- 
t’elle,c'tlf là une calomnie que vous avez inven- 
tée conure le Genre humain. On n’auroit donc ja- 
mais dû recevoir le Sifléme de Copernic , puis 
qu’il dt fi humiliant. Audi, repris-je , Copernic 
luy même fe déficit il fort du fuccés de fon opi- 
nion. 11 fut très- long- temps à ne la vouloir pas 
publier. Enfin il s’y vcfoluc à la pricre de Gens 
tres*cônfiderables:roais aufli le jour qu’on luy ap- 
porta le premier Exemplaire imprimé de fon Li- 
vre,fçavcz-vous ce qu’il fît? Il mourut. Une vou- 
lue point cfiuyer toutes les contradictions qu’il 
pvévoïoic,& fe tira habilement d’affaire. Ecoutez, 
dît la Marquife , il faut rendre juflicc à to*Jt le 
monde, Il cil fur qu’on a de la peine à s’imaginer 
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qu'on tourne autour du Sokil , car enfin on ne 
change point de place, & on fe retrouve toujours 
le matin où l'on s'étoit couché le foir. Je voy, cc 
me {emble à vôtre air, que vous m’allez dire, que 
comme la Terre toute entière marche... Afluré- 
ment, inter rompis -je , c’eft la même cbofe que fi 
vous vous endormiez dans un Bateau qui allât 
fur la Riviere,vous vous retrouveriez à vôtre ré- 
veil dans la même place & dans la même fituation 
à l’égard de toutes les parties du Bateau. Oiiy , 
mais repliqua r-ellc,voicy une différence, je trou- 
verois à mon réveil le rivage changé , & cela me 
feroic bien voir que mon Bateau anroit changé de 
place. Mais il n’en va pas de même de la Terre, 
j'y retrouve toutes chofes comme je les avois 
laiffécs. Non pas, Madame, répondis* je, non pas, le 
rivage eft changé auflî.Vous fçavez qu’au delà de 
tous les Cercles dcsPlaneces font les Etoiles fixes, 
voilà nôtre rivage. Je fuis fur la terre, & la Tcrte 
décrit un grand Cercle autour du Soleil. Je regar- 
de au centre de ce Cercle : )’y voy le Soleil. S’il 
n’effajoit point les Etoiles, en poulîant ma vue en 
ligne droite au delà du Soleil, je le verrois necef- 
fairement répondre à quelques Etoiles fixes, mais 
je voy aifement pendant la nuit à qu’elles Etoiles 
il a répondu le jour, & c’efi cxa&ement la même 
chofe.Si la Terre ne cbangeoit point de place fur 
le Cercle où elle cft, je verrois toujours le Soleil 
répondre aux mêmes Etoiles fixes, mais dés qu’cl- 
lc change de place, il faut que je le voye répondre 
à d’autres. C’efi là le rivage qui change tous les 
jours, & comme la Terre fait fon Cercle en un an 
autour du Soleil, je vois le Soleil en l’efpacc d’une 
année répondre fuccelfivement à diverfes Etoiles 
fixes,qui compofcnt un Cercle. Ce Cercle s’appel- 
le le Zodiaque. Voulez-vous que je vous fafle icy 
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une figure fur le labié Non, répondit elle, je m’en 
pafl'erai bien>& puis cela donneroit à mon Parc ua 
air fçavant que je ne veux pas qu’il ait. N’ai-je 
pas oui dire qu’un Philofophe qui fut jetté par un 
naufrage dans une liic qu'il ne connoifioit point, 
s’écria à ceux qui le fuivoient, en voyant de cer- 
taines figures, des lignes, & des Cercles tracez fur 
Je bord de la Mer : Courage,Compagnons } ilfie efi 
habitéewoicy des pus d'hommes} Vous jugez bien 
qu’il ne m’appartient point de faire de ces pas- la, 
& qu’il ne faut pas qu’on en voye icy. 

11 vaut mieux en effet, répondis- je, qu’on n’y 
voye que des pas d’Amans,c’eft-à-dire, vôtre nom 
& vos chiffres gravez fur l’écorce des arbres par 
la main de vos Adorateurs. Laiflons là , je vous 
prie, les Adorateurs,reprit elle, & parlons du So- 
ieil.J’entens bien comment nous nous imaginons 
qu’il décrit le Cercle que nous décrivons nous- 
mêmes *, mais tout ne s’achcve qu’en un an , &c 
celui que le Soleil fait tous les jours fur nôtre 
tête, comment fe fait-il? Avez-vous remarque lui 
répondis- je, qu’une boule qui rouleroit fur cette 
allée , auroit deux mouvemens ? elle iroit vers lq 
bout de l’allée, & en même- temps elle tourneroit 
plufieursfois fur elle- même, en forte que la par- 
tie de cette boule qui elf en haut defeendroit en 
bas , & que celle d’en bas monteroit en haut. La 
Terre fait la même chofc. Dans le temps qu’elle 
avance fur le Cercle qu’elle décrit en un an au- 
tour du Soleil, elle tourne fur elle même en vingt- 
quatre heures. Ainfi en vingt quatre heures cha- 
que partie de la Terre perd le Soleil, Sà le recou- 
vre;^ à rnefure qu'on tourne vers le côté où cft le 
Soleil, il fcrrble qu’il s'élève; & quand on com- 
mence à s’en éloigner , il femblc qu’il s’abailfe. 
Cela cft allez plaifant , dit-elle , la Terre prend 
Suite du Tome I. C 
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touc fur foi, & le Solcii ne tau rien. Et quand U 
Lune 5c les autres Planètes & les Etoiles fixes pa- 
roi Ile ne faire un tour fur nôtre tête en vingt-qua- 
tre heures, c’eft doncaulfi une imagination ? Ima- 
gination pure, repris- je, qui vient de la même eau- 
fe. Les Planètes font feulement leurs Cercles au- 
tour du Soleil en des temps inégaux félon leurs 
dillances inégales , 5c celle que nous voyons au- 
jourd'hui répondre à un certain point du Zodia- 
que, ou de ce Cercle d'Etoiles fixcs>nou$ la voyons 
demain à la même heure répôdre a un autre point) 
tant parce qu'elle a avancé fur fon Cercle , que 
parce que nous avons avancé fur le nôtre. Nous 
marchons , 5c les autres Planètes marchent auffi, 
mais plus ou moins vite que nous , cela nous mec 
dans differens point de vue à leur égard , & nous 
fait paroître dans leurs cours des bizarreries, dont 
il n’cft pas necellaire que je vous parle. Il fuffic 
que vous fçaehiez que ce qu’il y a d’irreguliet 
dans les Planètes ne vient que de la diverfe ma- 
niéré dont nôtre mouvement nous les fait rencon- 
trer, & qu’au fond elles font toutes très réglées. Je 
confens qu’elles le foient,dit la Marqu ; fc,mais je 
voudrois bien que leur régularité coûtât moins à 
la Terre ; on ne l'a guère ménagée , & pour une 
grofle maflê aulfi pefantc qu'elle eft , on luy de- 
mande bien de l’agilité. Mais, luy répondis- je, ai- 
meriez- vous mieux que leSoleil>& tous les autres 
Aftres qui font de très-grands Corps , filTenten 
14 . heures autour de la Terre un tour immenfe, 
que les Etoiles fixes qui feroient dans le plus 
grand Cercle , où le mouvement eft toûiours le 
plusfort.parcouruflent en un jour joo.milliosde 
lieues, & allaficne plus loin que* d’icy à la Chine, 
dans le tems qu’on pourroit prononcer ces mots. 
Allez, vite à la Chine f Car il faut que tout cela 
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arrive , fi la 1 tire ne tourne pas fur elle même 
en vingt-quatre heures. En vérité , il eft bien 
plus raifonable qu’elle fafle ce tour , qui n’eft 
tout au plus que de neuf mille lieues. Vous 
voyez bien que neuf mille lieues en compa- 
iaifon de trois millions , ne font qu’une baga- 
telle. 

Ohlrepliqua la Marquifc, le Soleil & les Aftres 
font tout de feu,le mouvement ne leur coûte rien* 
mais la Terre ne paroîtguere portative. Et croi- 
riez-vous , repris- je, fi vous n’en aviez point l’ex- 
perience.quecefùt quelque chofe de bien porta- 
tif , qu’un gros Navire monté de cent cinquante 
pièces de Canon , chargé de plus de trois mille 
hommes , & d’une très- grande quantité de Mar- 
chandées? Cependant il ne faut qu’un petit fouffle 
de vent pour le faire aller fur l’eau, parce quel’eau 
eft liquide & que fe laillant divifer avec facilité , 
elle refifte peu au mouvement du Navire -, ou s'il 
eft au milieu d’une Rivière* il fuivra fans peine le 
fil de l’eau, parce qu’il n’y a rien qui le retienne, 
Ainfi la Terre toute maffive qu’elle eft , eft aifé- 
ment portée au milieu de la matière celefte , qui 
eft mille fois plus fluide que l’eau , & qui remplie 
tout ce grand efpaceoù nagent les Planètes. Et où 
faudroit-il que la Terre fût cramponnée pour re- 
fifter au mouvement de cette matière celefte , & 
ne s’y pas laiffer emporter ? G’eft comme fi une 
petite boule de bois ne pouvoir pas fuivre le cou- 
rant d’une Riviere. 

Mais répliqua- t-elle encorc,comment la Terre 
avec tout fon poids fe foûtient elle fur vôtre ma- 
tière celefte, qui doit être bien legere.puis qu’elle 
eft fluide î Ce n’eft pas à dire, répondis- je, que ce 
qui eft plus fluide , foie plus leger. Que dires- 
▼ous de nôtre gros Yaiftcau , qui avec tout 
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{on poids eft plus leg.-i que i’cau,puis qu’il y fur- 
nage ? Je ne veux pms vous dite rien , dit-elle 
comme en colere , tant que vous au r ez le gros 
YailTcau. Mais m’afiurez vous bien qu’il n’y aie 
rien à craindre fur une pirouette aulTi légère que 
vous me faites la Terre ? Eh bien , lui répondis- 
je faifons porter la Terre par quatre Elcphans , 
comme font les Indiens. Voici bien un aucre Siftc- 
me , s’écria-t-clle. Du moins j’aime ces Gens-là 
d’avoir pourvu à leur fureté, & fait de bons fon- 
demens , au lieu que nous autres Coperniciens , 
nous fommes a/Tcz inconfidcrez pour vouloir 
bien nager à l’avanturc dans cette matière celcftc. 
Je gage que fi les Indiens fçavoient que la Terre 
fût le moins du monde en péril de fe mouvoir , 
ils doubleroient les Elephans. 

Cela le mericeroit bien,repris-je,cn riant de fa 
penfée , il ne faut point s’épargner les Elephans 
pour dormir en 3fTurance ; & fi vous en avez be- 
foin pour cetce nuit,nous en mettrons dans nôtre 
Siftême autant qu’il vous plaira ; enfuite nous les 
retrancherons peu à peu , à mefure que vous vous 
raflarerez.Serieufement, reprit elle je ne croy pas 
dés à prtfent qu’ils me foient fort necefTaires,& je 
me fens allez de courage pour of< r tourner. Vous 
irez encor plus loin, repliquay-je,vous tournerez 
avec plaifir, & vous vous ferez fur ce Siftême des 
idées réjoiiiflantes. Quelquefois, par exemple, je 
me figure que je fuis fufpendu en l’air; & que t’y 
demeure fans mouvement pendant que la Terre 
tourne fous-moyen vingt-quatre heures. Je vois 
paficr fous mes yeux tous ces vifages'd’fferens,lcs 
uns blancs , les autres noirs, les autres bazannez , 
les autres olivâtres. D’abord ce font des Cha- 
peaux , & puis des Turbans , & puis des Têtes 
chevelues , & puis des Têtes rafes > tantôt des 
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Villes à clochas , tantôt des V illes a longues ai- 
guilles qui ont des CroilTans , tantôt des Villes 
à Tours de Porcelaine , tantôt de grands Pays 
qui n’ont que des Cabanes : icy, des vaftts Mers , 
là des Deferts épouvantables ; enfin toute cet- 
te variété infinie qui eft iur la Turface de 1a 
Terre. 

En vcrité,dit-elle tout cela meriteroit bien que 
l'on donnât vingt-quatre heures de ion tems à le 
voir. Aiqfi donc dans le meme lieu où nous Tom- 
mes à prefent > je ne dis pas dans ce Parc , mais 
dans ce même lieu à le prendre dans l’air , il y 
pafle continuellement d’autres Peuples qui pren- 
nent nôtre place ; & au bout de vingt- quatre 
heures nous y revenons. 

Copernic , luy répondis- je, ne le comprendront 
pas mieux. D’abord il paflera par icy des Anglois 
qui rayonneront peut être de quelque deflcin de 
Politique avec moins de gayeté que nous ne rai- 
sonnons de nôtre Philofophie;enfuitc viendra une 
grande Mer , & il Te pourra trouver en ce licu-Ia 
quelque VaifTeau qui n’y Tcra pas fi à Ton aife que 
nous. Après cela paroîtront des lroquois,qui man- 
geront tout vif quelque ptiTonnier de guerre, qui 
fera femblant de ne s’en pas îoucier; des Femmes 
de la Terre de Jcflo, qui n’employeront tout leue 
temps qu’à préparer le Repas de leurs Macis , 8c 
a Te peindre de bleu les levres , 8c les Tourcils» 
pour plaire aux plus vilains Hommes du mon* 
de;des Tartares qui iront fort dévotement en Pè- 
lerinage vers ce Grand Prêtre , qui ne Tore jamais 
d’un lieu obTcur où il n’cft éclairé que par des 
Lampes , à la lumière deTquelles on |’adorc ; de 
belles Circadiennes qui ne feront aucune façon 
d’accorder tout au premier venu , hormis ce 
qu’elles croyent qui appartient eflenticllemcnc 
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a leurs Maris , de petits Taitar s -]ui iront voler 
des Femmes pour les Turcs & pour les Perfaos 
enfin , nous qui débiterons peuc^écie encore des 
rêveries. 

Il eft allez plaifanc.dic la Marquife, d’imaginer 
ce que vous venez de me dire j mais fi je voyoi j 
tout cela d’en haut, je voudrois avoir la liberté de 
hâter ou d’arrêter la mouvement de la Terre, fé- 
lon que les objets me plairoient plus ou moins,& 
je vous aflure que je ferois pafler bien vite ceux 
qui s’embaraiTent de Politique , ou qui mangent 
leurs Ennemis } mais il y en a d’autres pour qui 
j’aurois de la curiofité.J’cn aurois pour ces Belles 
Circafliennes , par exemple, qui ont un ufage fi. 
particulicr.Mais il me vient une difficulté feriez 
fe. Si laTcrre tourne, nous changeons d'air ^cha- 
que moment, & nous refpirons toujours celui d’un 
autre Pays. Nullement,Madame, répondis- je, l’ait 
qui environne la Terre ne s’étend que jufqu’à 
une certaine hauteur , peut-être jufqu’à vingt 
lieues ; il nous fuit , & tourne avec nous. Vous 
avez vu quelquefois l’ouvrage d’un Ver à Soye , 
ou ces Coques, que ces petits animaux travaillent, 
avec tant d’arc pour s’y emprifonner. Elles font 
d’une (oyc fort ferrée , mais elles font couvertes 
d’un certain duvet fort léger & fort lâche, C’eft 
ainfi que la Terre qui eft allez folide , cft cou- 
verte depuis fa furface jufqu’à vingt lieues de 
hauteur tout au plus , d’une cfpece de duvet , qui 
eft l’air , & toute la Coque de Ver à Soye tout- 
ne en même temps. Ail delà de l’air cft la 
matière celefte , incomparablement pius pu- 
re , plus fubtile , & même plus agitée qu’il 
n’eft. 

Vous me reprefentez la Terre four des idées 
bien méprifablcs ,dit la Marquife. C'cft pourtant. 
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far ccctc Coque de Ver a Soyc qu’il fc fait de fi 
grands Travaux , de fi grandes Guerres , fit qu’il 
ligne de touscocez une fi grande agitation. Oiiy, 
répondis- je, fit pendant ce temps la, la Nature qui 
n’ertre point en connoifTance de., tous ces petits 
mouvemens particuliers , nous emporte tous en- 
femblc d'un mouvement general , 6c fejouc de la 
petite boule. 

H inc fcmble reprit-elle, qu’il efl ridicule d’être 
fur quelque chofe qui tourne, fit de fe tourmenter 
tant, mais le malheur ell qu’on n’efl pas alfcz af- 
fûté qu’on cournejcar cnfin,à ne vous rien celer, 
toutes les précautions que vous prenez pour em- 
pêcher qu’on ne s’appetçoive du mouvement de 
la Terre, me font fufpeéles.Efl-il poflible qu’il ne 
laifïera pas quelque petite marque fenfiblc à la- 
quelle on le rcconnoifl’e ? 

Les mouvemens les plus naturels.répondis- je, 5 c 
les plus ordinaires font ceux qui fc font le moins 
fentir , cela efl vray jufque dans la Morale. Le 
mouvement de l’Amour propre nous efl fi natu- 
rel, que le plus fouvent nous\ne le fentons pas, fie 
que nous croyons agir par d’autres principes. Ahi 
vous moralifez , dit-elle , quand il efl queflion 
de Phifique , cela s’appelle baaillcr. Retirons- 
nous , aufïi bien en voilà affez pour la première 
fois. Demain nous reviendrons icy , vous 
avec vos Siflêmes , 6c moy avec mon igno- 
rance. - 

Et retournant au Château je luy dis pour épui- 
fer la matière des Siflêmes , qu’il y en avoit un 
troifiémc inventé par Ticho-Brahé , qui voulant 
abfolumcnt que la Tetrcfut immobile, la plaçoîc 
au centre du monde ,• fit faifoît tourner autour 
d’elle le Soleil , autour duquel tournoient toutes 
les autres Planètes , parce que depuis les nou- 
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vclles Découvertes , il n’y avoic pas moyen de 
faire tourner lès Planètes autour de la Tcrre.Mais 
la Marquife qui a le difeernement vif & prompt, 
jugea qu’il y avoit trop d’affeétation à exempter 
la Terre de tourner autour'du Soleil, puis qu’on 
n’en pouvoir pas exempter tant d’autres grands 
Corps; que le Soleil n’étoit plus fi propre à tour- 
ner autour de la Terre, depuis que toutes les Pla- 
nètes tournoient autour de luûque ce Siftême ne 
pouvoir être propre tout au plus qu’à foûcenir 
l’immobilité de la Terre, quand on avoir bien en- 
vie de la foûtenir,& nullement à la perfuajier; & 
enfin il fut refolu que nous nous en tiendrions à 
celuy de Copernic, qui eft plus uniforme & plus 
rianc,5c n’a aucun mélange de préjugé, fin effet, la 
fimplicicé dont il eft perfuadé, & fa hardieile fait 
plaifir. 
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la Lune e fl une Terre habitée . 

L E lendemain au matin dés que l’on put entrer 
dans l’Appartement de la Marquife , j’en- 
voyai Ravoir de fes nouvelles, & luy demander fi 
elle avoit pû dormir en tournant. Elle me fit ré- 
pondre qu’elle étoit déjà accoutumée à cette allu- 
re de la Terre, ôc qu’elle avoir pallé la nuit auffi 
tranquillement qu’auroit pu faire Copernic luy* 
meme. Quelque temps après il vint chez elle du 
monde qui y demeura jufqu’au foir, félon l’cnnu- 
yeufe coutume de la Campagne. Encore leur fut- 
on bien obligé, car la Campagne,Ieur dônoit aulli 
le droit de pouller leur vifitc jufqu’au lende- 
main , s’ils eulîent voulu , Sc ils eurent l’honnê- 
teté de ne le pas faire. Ainfi la Marquife 5c moy 
nous nous retrouvâmes libres le foir. Nous allâ- 
mes encore dans le Parc , 5c la converfation ne 
manqua pas de tourner aufli rôt fur nos Siftêmes. 
Elle les avoit fi bien conçus, quelle dédaigna d'en 
parler une féconde fois , 5c elle voulut que je la 
menafle à quelque chofe de nouveau. Et bien 
donc , luy dis je , puifque le Soleil , qui eft pre- 
fenecment immobile, a celle d'être Planete, & que 
la Terre qui fe meut autour de luy, a commencé 
d en être une , vous ne ferez pas fi furprife d’en- 
tendre dire que la Lune eft une Terre comme 
celle-cy , 5c qu’appacemment elle eft habitée. Je 
n’ay pourtant jamais oui parler de la Lune habi- 
tée, dit elle . que comme d’une folie 6c d’une vi- 
fion. C’en eft peut être une aulfi , répondis- je. 
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je ne prens puiiy dans ces chofes là que comme 
on en prend dans les Guerres Civiles, où l’incer- 
ticude de ce qui peut arriver , fait qu’on entre- 
tient toujours des intelligences dans le pan y op- 
pofé , & qu’on a des ménagemens avec fes tnne- 
mis même. Pour moy , quoy que je croye la Lune 
habitée , je ne laiile pas de vivre civilement avec 
ceux qui ne le croyent pas , & je me ti\ns tou- 
jours en état de me pouvoir ranger à leur opinion 
avec honneur , h elle avoir le délias i mais en at- 
tendant qu’ils ayent fur nous quelque avantage 
confiderable , voicy ce qui m’a mis du côté des 
Habitans de la Lune. 

Suppofons qu’il n’y ait jamais eu nul commer- 
ce entre Paris & faine Denis , & qu’un Bourgeois 
de Paris qui ne fera jamais forty de fa Ville , foie 
fur les Tours de Nôtre Dame , & voye faint De- 
nis de loin i on luy demandera s’il croit que faint 
Denis fort habité comme Paris. Il répondra hardi- 
ment que non; car, dira-t-il, je vois bien les Ha- 
bitans de Paris , mais ceux de faint Denis , je ne 
lesvoy point, & on n’en a jamais entendu parler. 
11 y aura quelqu’un qui lui reprefentera qu’à la 
vérité quand on cftfur lcsToursde Notre-Dame; 
on ne voit pas les Habitans de faint Denis , mais ■ 
que l’éloignement en eft caufe; que tout ce qu’on 
peut voir de faint Denis rcllemble fort à Paris ; 
que faint Denis a des Clochers , des M aifons , des 
Murailles , 5c qu’il pourroit bien encore refl’em- 
blcrà Paris en ce qui eft d'être habité. Tout cela 
ne gagnera rien fur mon Bourgeois , il s’obftinera 
toujours à foûtenir que faint Denis n’eft point 
habité, puifqu’il n’y voir perfonne. Nôtre faine 
Denis c’eft la Lune , & chacun de nous eft ce 
Bourgeois de Paris , qui n’eft jamais forty de fa 
Villef 
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Ah ! interrompit »a Marquifc, vous nous faites 
tort , nous ne fortunes point fi fots que vôtre 
Bourgeois. Puifqu’il voit que faim Denis cft roue 
fait comme Paris , il faut qu'il ait perdu la raifon 
pour ne U pas croire hab té ; mais la Lune n’cft 
point du coût faite comme la Terre. Prenez gar- 
de , Madame , repris je , car s’il faut que la Lune 
refiemblcen tout la Terre , vous voilà dans l’o- 
bligation de croire la Lune habicée. J’avoue ré- 
pondic elle , qu’il n’y aura pas moyen de s’en dif- 
penfer , & je vous vois un air de confiance qui me 
fait déjà peur. Les deux mouvemens de la Terre 
donc je ne me fulîe jamais doutée , me rendent ti- 
mide fur tout le rtfte , mais pourtant fcroit-il 
bien poflible que la Terre fût lumineufe comme 
la Lune ? car il faut çela pour leur reflémblance. 
Helas ! Madame , repliquay-jc , être lumineux 
n’eft pas fi grande chofe que vous penfez.ll n’y a 
que le Soleil en cela qui foie une qualité confi- 
dcrablc. 11 eft lumineux par luy-roême & en ver- 
tu d’une nature particulière qu’il a, mais les Pla- 
nètes n’éclairent que parce qu’elles font éclairées 
de lui. 11 renvoyé fa lumière à la Lune , elle nous 
la renvoyé, & ii faut que la Terre renvoyé auflï à 
la Lune la lumière du Soleil, il n’y a pas plus loin 
de la Terre à la Lune , que de la Lune à la Terre. 

Mais, dit la Marquife , la Terre eû- elle aufli 
propre que la Lune à renvoyer la lumière du So- 
leil i Je vous vois toujours pour la Lune , repris- 
je , un relie d’eflime dont vous ne fçauriez vous 
défaire. La lumière cft compofée de petites balles 
qu.’ bondifient fur ce qui eft fol idc , & retournent 
d’un autre côcé.au lieu qu’elles partent au rravers 
de ce qui leur prefente des ouvertures en ligne 
droite, comme l’air ou le verre. Ainfi ce qui lait 
éjue la Lune nous éclaire , c’cft quelle cft un 
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Corps dur &. Ionie, qui nous renvoyé ces petites 
balles. Or je crois que vous ne concerterez pas à 
la Terre Cette même dureté & cette même fohdi- 
té. Admirez donc ce que c’crt que d’étre poité 
avancageufement. Parce que la Lune elt éloignée 
de nous, nous ne la voyons que comme un Corps 
lumineux, & nous ignorons que ce (oit une grof- 
fe maüe, toute rtmblablc à la Terre. Au contrai- 
re parce que la Terre a le malheur que nous la 
voyons de trop prés , elle ne nous paroît qu'une 
groÜc malle , propre feulement à fournir de la 
pâture aux Animaux ? 6c nous ne nous apperce- 
vons pas qu’elle clt lumineufe faute de ne nous 
pouvoir mettre à quelque diftancc d'elle. 11 en 
iroit donc de la même maniéré , die la Marquife , 
lors que nous fommes frappez de l’éclat des Con- 
ditions élevées au dellus des nôtres , & que nous 
ne voyons pas qu'au fondclles fe rellemblcnt tou- 
tes extrême nu et. 

C’eft U même chofe , répondis-je. Nous vou- 
lons juger de tour, & nous fommes toujours dans 
un mauvais point de vue. Nous voulons juger de 
nous, nous enfouîmes trop prés i nous voulons 
juger des autres , nousen fommes trop loin. Qui 
fero t entre laLune & la Terre ce feroit la vraye 
place pour les bien voir. 11 fandroic être fimple- 
ment Spe&atcurdu Monde, 5c non pasHabiranc. 
Je ne me confolcrai jamais , dit- elle, de l’injufti- 
ce que nous faifons à la Terre , & de la préocu- 
pation rrop favorable où nous fommes pour la 
Lune.fi vous ne m'afl’urez que les Gens de la Lune 
ne connoillent pas mieux leurs avantages que 
nous ne connqillons les nôcres,& qu'ils prennent 
nôtre Terre pour un Artre , fans feavoir que leur 
habitation en crt un aurti. Pour cela , repris je, je 
vous le garantis. Nous leur parodions faire allez’ 
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tegulieremcnt nos tonélicns d - Afhe. Il cft vray 
•qu'ils ne nous voycnc pas décrire un Cercle au- 
tour d’eux, mais il n'importe , voicy ce que c’eff. 
La motié de la Lune qui fc trouva tournée vers, 
cous au commencement du Monde, y a toujours 
été tournée depuis ; elle ne nous prefente jamais 
que ccs yeux, cette bouche, Sc le refte de ce vifa- 
ge que nôtre imagination luy compofe fut le fon- 
dement des taches qu’elles nous montrc.Si l'autre 
moitié oppofée fc prefentoit à nous , d'autres ta- 
ches différemment rangées , nous feroient fans 
doute imaginer quelque autre figure. Ce n’eff pas 
que là Lune ne tourne fur ellcrmcme,elle y tour- 
ne en autant de temps qu’autour de la Terre, c’eft- 
â dire en un mois ; mais lors qu’elle fait une par^. 
tic de ce tour fut elle' même , & qu’il devroit fc 
cacher à nous une jolie , par exemple , de ce pré- 
tendu virage, & paroître quelque autre chofe, clic 
fait juffement une ferr.blable partie de fon Cercle 
autour de la Terre, & fc mettant dans un nouveau 
point de vue , elle nous montre encore cette me- 
me joiie.Ainfi la Lune, qui à l’égard du Soleil , & 
des^autres Affres, tourne fur elle même, n'y rouc- 
nc point à nôtre égard. Ils luy paroiflent tous fc 
lever , & fc coucher en l’cfpace de quinze jours , 
mais pour nôtre Terre elle la voi^toû jours fuf- 
penduë au même endroit du Ciel. Cette immobi- 
lité apparente ne convient guete à un Corps qui 
doit paffer pour un Affre,mais suffi elle n’tft pas 
parfaite. La Lune a un certain balancement qui 
fait qu’un petit coin de vifage fc cache quelque- 
fois , & qu'un petit coin de la moitié oppofée fc 
montre. Or elle ne manque pas , fur ma parole , 
de nous attribuer ce tremblement , & de s’imagi- 
ner que nous avons dans le Ciel comme un mou» 
vement de Pendule qui va 8c vient. 

Suite du Tome l. D 


Digitized by Googlt 



$8 Les Mondes. 

Toutes ces Planètes , die la Marquife , font fai- 
tes comme nous,qui rejeccons toujours fur les au- 
très ce qui eft en nous- mêmes. La Terre die , Ce 
ri eft pas moy qui tourne, c’e ft le Soleil. La Lune dit, 
Ce rie/l pas moy qui tremble , ce ft la Terre. U y a 
bien de l’erreur par cour. Je ne vous confeille pas 
d’entreprendre d’y rien reformer , répondis- je , il 
vaut mieux que vous acheviez de vous convaincre 
de l’enticre rcflemblancc de la Terre & de la Lu- 
ne.Reprefcntez-vous ces deux grandes Boules fuf* 
pendues dans les Cieux-Vous fçavez que le Soleil 
éclaire toujours une moitié des Corps qui font 
ronds, & que l'autre moitié eft dans l’ombre. Il y 
a donc toujours une moitié , tant de la Terre que 
de la Lune, qui eft éclairée du Soleil, c’eft- à-dire, 
qui a le jour , & une autre moitié qui eft dans la 
nuit. Remarquez d’ailleurs que comme une Balle 
a moins de force & devîtefte après qu’ellè a etc 
donner contre une muraille qui l’a renvoyée d’un 
autre côté , de même la ilumiere s’affoiblit lors 
qu’elle a été refléchie par quelque Corps. Cette 
lumière blanchâtre qui nous vient delà Lune. , eft 
la lumière du même Soleil , mais elle ne peut ve- 
nir de la Lune à nous que par une réflexion.tllc a 
donc beaucoup perdu de la force & de la vivacité 
qu’elle avoii*lors qu’elle étoit reçûc directement 
fur la Lune , & cette lumière. éclatante que nous 
recevons du Soleil , & que la Terre réfléchit fut 
la Lune , ne doit pas être qu’une lumière blan- 
châtre quand elle y eft arrivée. Ainft ce qui nous 
paroît lumineux dans la Lune, & qui nous éclaire 
pendant nos nuits , ce font des parties de la Lune 
qui ont le jour les parties de la Terre qui onc 
le jour , lors qu’elles font tournées vers les par- 
ties de la Lune qui ont là nuit ; les. éclaire auflï. 
Tout dépend de la manière donc la Lune & la 1 
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Terre fe regardent. Dans les premiers jours du 
mois que l’on ne voie pas la Lunc,c’cft quelle cft 
entre le Soleil & nous , Sc qu’elle marche de jour 
avec le Soieii. 11 faur neccllairement que toute fa 
moitié qui a le jour , foie tournée vers le Soleil 
& que toute fa moitié qui a la nuit > foit tournée 
vers nous. Nous n avons garde de voir cette moi- 
tié qui n a aucune lumière pour fe faire voir > 
mais cette moitié de la Lune qui a la nuit , étant 
tournée vers la moitié de la Terre qui a le. jour , 
nous voit fans etre vue, Sc nous voit fous la même 
figure que nous voyons la pleine Lunc.C’cft alors, 
pour les Gens de la Lune , pleine Terre , s’il cft 
permis de parler ainfi, Enfuite la Lune qui avance 
fur fon Cercle d un mois, fe dégage de deflous le 
SpJcjJ» Sc commence à tourner vers nous un petit 
coip de fa moitié éclairée , Sc voilà le Croillànc. 
Alors au/JÎ les parties de la Lune qui ont la nuit , 
commencent à ne plus voir toute la moitié de la 
Terre qui a le jour , fie nous fommes en Dccours 
pour elles. 

11 n en faut pas davantage, dit brufquement la 
Marquifc , je fçauray tout le relie quand il me 
plaira ; je n’ay qu’a y penfer un moment , fie qu’à 
promener la Lune fur fon^CcrcIc d’un mois ïe 
vois en general que dans la Lune ils ont un mois à 
rebours du notre, fie je gage que quand nous avons 
piemc-Lune , c’eft que toute la moitié lumineufe 
de la Lune cft tournée vers toute la moitié obfcu- 
te c ,a Terre; qu alors ils ne vous voyent point 
du tout , fie qu’ils comptent Nouvelle Terre. Je 
ne : voudrois pas qu’il me fût reproché de m’étre 
lait expliqner tout au long une chofe fi aifée.Mais 
ics hclipTcs-comment vont-elles ? 11 ne tient qu’à 

V 2 U Ki dC Ie n aTÎner » ïé P ondis )«• Quand la Lune 
Cft Nouvelle , quelle cft entre le Soleil Sc nous , 
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fit que toute la moitié obfcure tft tourné vers 
nous qui avons le jour, vous voiez bien que l’om- 
bie de cette moitié obfcure fe jette vers nous. Si 
la Lune eft luftement fous le Soleil , cette ombre 
nous le cache>& en même temps noircit une par- 
tie de cette rroitié lumineufe de la Terre qui croit 
vue par la moitié obfcurc de la Lune. Voilà donc 
une tdipfc de Soleil pour nous pendant nôtre 
jour , & une Eclipfe de Terre pour la Lune pen- 
dant fa nuit. Lors que la'Lunc efb pleine, la Ter- 
re tft entre elle & le Soleil , fie toute la moitié 
©biture de la Terre eft tournée vers toute la moi- 
tié Jumincufe de la Lune. L’ombre de la Terre fe 
jette donc vers ta Lunesü elle tombe fur le Corps 
de la LuQC,elle noircit cette moitié lumineufe que 
nous voyons,& à cette moitié lumineufe qui avoit 
le jour, elle luy dérobe le Soleil. Voilà donc une 
Eclipfe de Lune pour noue pendant nôtre nuit, fit 
une Eclipfe de Soleil pour la Lune pendant le 
jour dont elle joiiifioir. Ce qui fait qu’il n’arrive 
pas des Eclipfes toutes les fois que la Lune eft 
entre le Soleil & la Terre , ou la Terre entre le 
Soleil & la Lune , c’cft que fouvenc ces trois 
Corps ne font pas très exactement rangez en 
ligne droite, & par confequent ccluy qui devrait 
faire Eclipfe , jette fon ombre un peu à côté de 
ccluy qui en devrait être couvert. 

le fuis fort étonnée , dit la Marquife , qu’il y 
ait fi peu de miftere aux Eclipfes , fit que tout le 
monde n’en devine pas la caufe. Ah ! vraiment , 
répondis- je , iLy a bien des Peuples qui de la ma- 
niéré dont ils s’y prennent, ne le devineront en- 
core de long-cemps.Dans toutes les Indes Orien- 
tales on croît que quand le Soleil fit la Lune s’é- 
clipfent, c’cft qu'un certain Démon qui a les Grif- 
fes fore noires > les étend fur ces Aftres dont il 
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veut fe faifir , & yous voyez pendant ce temps-lâ 
les Rivières couvertes de Têtes d’indiens quife 
font mis dans l’eau jufqu’au coû > parce que c’cll 
une fituation tres dcYote , félon eux, & très- pro- 
pre a obtenir du Soleil S: de la Lune qu’ils fe dé- 
fendent bien contre le Démon. En Amérique , on 
croie perfuadé que le foleil & la Lune étoient fâ- 
chez quand iis s’éclîpfoient , &Dicufçaitce 
qu’on ne faifoit pas pour fe raccommoder avec 
eux. Mais les Grecs qui étoient fi raffinez n’ont- 
ils-pas cru long- temps que la Lune étoit enforce- 
Jéc, & que des Magiciennes la faifoient defeendre 
du Ciel pour jetter fur les Herbes une certaine 
écume malfaifante. Et n’eûmes- nous pas belle 
peur il n’y a guere plus de quarante ans , à 
une certaine Eclipfe de Soleil qui arriva?Unc in- 
finité de Gens ne fe tintent-ils pas enfermez dans 
des caves , & les Philofophes qui écrivirent pour 
nous raturer, n’écrivirent- iis pas en vain ? 
i En vérité , reprit-elle , tout cela eft trop hon- 
teux pour les hommes , il devroic y avoir un Ar- 
rêt du Genre humain qui défendit qu’on parlât 
jamais d’Edipfe , de peur que l'on ne conferve la 
mémoire des fotifes qui ont été faites ou dites 
fur ce Chapitre là. Il faudroit donc , repliquay- 
je , que le même Arrêt abolit la mémoire de tou- 
tes chofcs , & défendit qu’on parlât jamais de 
rien , car je ne fçachc rien au monde qui nefoitle 
monument de quelque fotife des hommes. 

Dites- moy, je vous prie une chofe, dit la Mar- 
quifé.Ont ils autant de peur des Eclipfcs dans la 
Lune , que nous en avons icy ? Il me paroîtroit 
tout- à-fait burlefque que les Indiens de ce pays- 
là fe mifîent à l’eau ; comme les nôtres , que les 
Ameriquains crûfTenc nôtre Terre fâchée contre 
eux, que lesGrecs s’imaginaffent <quc nous fuffions 
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enforcelcz.&qae nous allaflions gâter leurs Her- 
bes , & qu’ennn nous leur rcndiflions la coniler- 
nation qu’ils caufcnt icy bas. Je n'cn doute nulle- 
ment, répondis je. Je voudrons bien fçavoir pour- 
quoy Meilleurs de la Lune auroient l’efpric plus 
fort que nous. De quel droit nous feront ils peur 
fans que nous leur enfaflions ? Je croirois même, 
a;outay je en riant,quc comme un nombre prodi- 
gieux d’hommes ont été allez foux,& le font en- 
core allez pour adorer la Lune , il y a des Gens. , 
dans la Lune qui adorent aulTi la Terre , & que 
nous fommes à genoux les uns devant les autres. 
Après cela,dit. elle, nous pouvons bien prétendre 
à envoyer des influences à la Lune, & a donner des* 
crifes à fes Malades, mais comme il ne faut qu’un 
peu d’cfprit & d’habilité dans les Gens de ce 
Pays-là , pour détruire tous ces honneurs donc 
nous nous flattons, j’ avoue que je crains toujours 
que nous n’«yons quelque defavantage. 

Ne craigne z rien,répondis-je,il n’y a pas d'ap- 
paience que nous foyons la feule fotc efpeCe de 
l’Univers, L’ignorance cft quelque chofede bien 
propre à être généralement répandu & quoy que 
je ne fade que deviner celle des Gens de la Lune, 
je n’en doute non plus que des Nouvelles les plus- 
fuies qui noute viennent de là; 

Et quelles font ces Nouvelles fûres , inter- 
, lompîtelle ? Ce font celles , répondis je , qui; 
nous font rapportées par; ces Sçavans qui y voya» 
gent tous les jouis avec des Lunettesd’approche.. 
Ils vous diront qu’ils y ont découvert des Ter- 
res , des Mers , des Lacs , de très hautes Mon- 
tagnes , des Abîmes très- profonds* 

Vous me furprenez , réprit elle. Jfc conçois* 
bien qu’on peut découvrir fur la Liane des Mon- 
tagnes & des Abîmes, cela fc icconuoît apparent-- 
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ment â des inégalttcz remarquables -, mais com- 
ment diftngucr des Telles Se des Mecs ? On les 
diftinguc > répondis- je parce que les Eaux qui 
laideur palier au travers d'elles- même une partie 
de la lumière , & qui en renvoyent moins paroif- 
fent de loin comme des taches obfcurcs , & que 
les Terres qui par leur folidité la renvoyent tou* 
te font des endroits plus brillans, L’illuftre Mon- 
fieur Caffinijl’horrune du Monde à qui le Ciel eft 
mieux-connu j a découvert fur la Lune quelque 
chofe qui fc feparc en deux, fe réunit enfuirc,& fe 
va perdre dans une efpccc de Puits«,Nous pouvons' 
nous flatter avec bien de l’apparence que c’cft 
une Rivière. Enfin, on connoir allez bien toutes 
ces différentes parties pour leur avoir donné des 
noms , 6c ce font prefque tous noms de Sçavans. 
Un endroit s’appelle Copernic , un autre Archi- 
mède , un autre Galilée* il y a une Mer Cafpien- 
ne , les Monts Porphirites, le Lac noie * enfin la< 
defeription de la Lune eft fi exa&e, qu’un Sçavant: 
qui s’y^trouveroir prefentement , ne s’y égarcroit 
non plus que je ferois dans Paris. 

Mais , reprit. elle , )e ferois bien aife de fçavoir: 
encore plus en détail comment cft fait le dedans > 
du Pays. Il n’cft pas pofliblc , repliquay-je , que. 
Mellicuts de l’Obfetvatoirc vons en inftruifcnt,il 
faut le demander à Aftolfe , qui fut conduit dans, 
la Lune pat S. Jean. Je vous parle d’une des plus 
agréables folies de l’ Ariolte , & je fuis fur que 
vous ferez bien-aife de la fçavoir. J’avouë qu’il 
eût mieux fait de n’y-pas mêler faint )ean,dont le; 
nom cil fi digne de rcfpcél % mais enfin c’eft une 
licence Poétique , qui peut feulement paflér pour, 
un peu trop gaye. Tout le Poëme cil dédié à un 1 
Cardinal, & un grand Pape l’a honoréd’ùnc appro- 
bation, éclatante que l'on, voit audevatude quel-*- 
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ques Editions. Voicy ucquoy u s'agit. Roland , 
Neveu de Charlemagne , croît devenu fou , parce 
que la belle Angélique luy avoir préféré Medor. 
Ùn jour Altolfe,brave Paladin , fe trouve dans le 
Paradis Terreftre qui croit (ut la cime d’une 
Montagne très haute , oùfon Hippocrifie l’avoic 
portée. Là il rencontra faint Jean, qui luy dit que 
pour guérir la folie de Rolandj il étoit ncccll’aire 
qu’ils fillent enfemble le Voyage de la Lune. 
Aftolfe qu!t ne demandoic qu’à voir du PaySiOe fe 
fait point prier , & auflitôt voilà un Chariot de 
feu qui enlevé par les airs l’Apôtre & le Paladin. 
Comme Aifolfe n’étoit pas grand Philofophe , il 
fut fort fur pris de voir la Lune beaucoup plus 
grande qu’elle ne luy auroit paru de dedus la 
Terre. Il fut bien plus farpris encore de voir 
d’autres Fleuves, d’autres Lacs, d’autres Montag- 
nes, d’aurres Villes, d’autres Forets, & ce oui m’au* 
roït bien furpris audi,des Nimphes qui chafloient 
dans ces Forêcs.Mais ce qu’il vit de plus rare dans 
la Lune , c’étoit un Valon où fe trouvoit tout ce 
qui fe perdoit fur la Terre , de quelque efpece 
qu’il fiit , & les Couronnes & les Riclu des & la 
Renommée, & une infinité d’Efperance , & le 
temps qu’on donne au Jeu, & les Aumônes qu’on 
fait faire après fa more, & les vers qu’on prefente 
aux Princes , ît les Soupirs des Amans. 

Tour les foupirs des Amans , interrompit la 
Marquife , je ne fçay pas fi du temps de l’Arioftc. 
ils étoienr perdus , mais en ce temp-cy , je n’en 
connois point qui aillent dans la Lune. N’y eûc^il 
que vous, Madame , repris- je , vous y avczfaic 
aller tous ceux qu’on vous a adredez , & c’cft de- 
quoy faire dans la Lune un amas conûderable.Eo- 
fin la Lune crt d exaéte à recueiller ce qui fe perd 
icy bas que tout y cft, mais l’Ariofte ne vous dit;- ; 


Digitized by Googli 


Second Soir. 45 

cela qu'à l’orài.. , tour y cM jufqu’à la Donation 
de Conftantin- C’eft q^e 1 s l^pt-s ont prétendu 
être Manies de Rome & de l’Italie en venu d’une 
Donation queî'Empereur Conrtintin leur en avoir 
faice , & la vérité eft qu’on ne fçauroit dire ce 
qu elle eft devenue. Mais devinez de quelle forte 
de chofeson ne trouve point dans la Lune ; de la 
Folie. Tout ce qu’il y en a jamais e-u fur !a Terre, 
s’y eft très- bien confcrvé. En recompenfe il n’eft 
pas croïable combien il y a dans la Lune d’Efprics 
perdus. Ce font autant de Phiofes Pleines d’une Li- 
queur fort fubtile , ü qui s’évapore aifé-mect-fi- 
elle n'eft enfermée , & fur chacune de ces Phioles 
eft décrit le nom de celui à qui l’efpric appart'ent. 
Je cioy que l’ Ariofte lés met toutes en un tas, 
mais l’ai m? mieux me figurer qu’elles font ran» 
gées.bicn proprement dans de longues Galeries. 
Aftolfe fut fort étonné de voir que les Phioles de 
beaucoup de Gens qu’il avoit ciû tres-fagc,écoient" 
pourtant bien pleiaes:& pour moy je fuis perfua- 
dé que la mienne s’tft remplie coi-fidi rablcment 
depuis- que je vous entretiens de Vifions , tantôt: 
Philofophiqucs , tantôt Poétiques- > mais ce qui; 
me corfole , c’éft qu’il n’eft pas poftible que pat 
tout ce que je vous dis, je ne vous fade avoir bien- 
tôcaufli une petite Phiole dans la Lune. Le bon 
Paladin ne manqua pas de trouver la fienne parmy 
tant d’autres. Il s’en faifit avec la permiflibn de 
faint Jean , & reprit tout fon Efptit par le nez- 
comme de l’eau de la Reine de Hongrie i mais 
1* Ariofte dit qu’il ne le porta pas bien loin , 8C 
qu’il le laifîa retourner dans la Lune par une folie 
qu’il fit à quelque temps de là. Il n’oublia pas la 
Phiole de Roland, qui étoit le fujet duVoyagc.il 
eut allez de peine à la porter , car l’Efprit de ce 
Héros étoit de fa nature affez pefant , & il n’y en 
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manquoit pas une feuie gouu. uufuite l'Anode , 
félon fa louable coûcume de dire tout ce qu’il lui 
plaie, apoftrophe fa MaîcrdTe , & lui dit en de 
fort beaux Vers , §}ui montera aux deux , ma 
Belle pour en rapporter l’efprit que vos charmes 
m'ont fait perdre ? Je ne me plaindrais pas de cette 
perte là, pourveu qu'elle ri al ât pas plus loin , mais 
s'il faut que la < hofe continue comme elle a com- 
mencé , je ri ay qu'à m’attendre à deviner tel que 
j'ay décru Roland. Je ne • roy pourtant pas que pour 
ravoir mon efprit il foit be foin que j' aille par les 
airs , jufques dans la Lune, mon efprit ne loge pas fi 
haut, il va errant fur vos yeux, fur votre bouche 
fi Vous voulez bien que je tri en refaififfe, permettez 
que je le recueille avec mes levrès. Gela n’eft- il 
p3s joly ? Pour moy à raifonner comme l’Ariofte, 
je ferois d’avis qu’on ne pesdît jamais l’efprit que 
par l’Amour, car vous voyez qu’il ne va pas bien 
loin , & qu’il ne faut que des lèvres qui fçachenc 
le recouvrer : mais quand on le perd par d’autres 
voy es, comme nous les perdons , par exemple , à 
Fhilofopher prefentemenc , il va dans la Lune , &c 
on ne le rarrape pas quand on veut. En recom- 
penfe , répondit la Marquife , nos Phioles feront 
honorablement dans le Quartier des Phioles phi- 
lofophiques, au lieu que nos Efprirs iroient peut- 
être icy errans fur quelqu’un qui n’en feroit pas 
digne. Mais pour achever de m’ôter le mien,dires- 
moy,& dices-moy bien ferieufement, fi vous cro>- 
ycz qu’il y ait des Hommes dans la Lune, car juf- 
qu’à prcfenc vous ne m’en avez pas parlé d’une 
maniéré allez pofitive. Moy,repris- je ? Je ne croy 
point du tout qu'il y ait des Hommes dans la Lu- 
ne. Voyez combien la face de la Nature eft chan- 
gée d’icy à la Chinc;d’autres Vifages, d’autres Fi- 
gures, d’autres Moeurs, & prefquc d’autres Piinci- 
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pes de raifonnemenr. D’icy a la Lune le change- 
ment doit être bien plus confidcrable. Quand on 
va vers de certaines Tertes nouvellement décou- 
vertes^ peine font-ce des Hommes que les Habi- 
tans qu’on y trouvc;ce font des Animaux à figure 
humaine , encore quelquefois allez imparfaite t 
mais prefquc fans aucune raifon humaine. Qui 
pourroit pouffer jufqu’à la Lune , affûrément ce 
ne feroient plus des Hommes qu’on y trouve- 
roir. 

Quelles fortes de Gens feroient* cedonc, reprit 
la Marquife , avec un air d’impatience ? De bonne 
foi, Madame, repliquay-]e,ie n'en fçay rien. S’il fe 
pouvoir faire que nous euffïons de la raifon ; & 
que nous ne fuilions. pourtant pas Hommes; 5c fi 
d’ailleurs nous habicions la Lune , nous imagine- 
rions- nous bien qu’il y eût icy bas cette efpece 
bizarre de Créatures qu’on appelle le Genre hu- 
main ; pourrions- nous bien nous figurer quelque 
chofe qui eût des paflîons fi folles, 5c des reflexions 
fi fagcsjunc durée fi courte, & des vues fi longues; 
tant de Science fur des chofes prcfque inutiles , & 
tant d’ignorance fur les plus importantes ; tant 
d’ardeur pour la Liberré,& tant d’inclination d la 
Servitude;unc fi forte envie d’êrrc hcurcuxA' une 
fi grande incapacité de l’être ? Il faudroit que les 
Gens de la Lune euflent bien de l’cfprit , s’ils de- 
vinoient tout cela. Nous nous voyons incefiam- 
ment nous-memes , & nous en fomtres encore à 
deviner comment nous fommes faits. On a été ré- 
duit à dire que les Dieux étoient plein de Neétar 
lors qu’ils firent les Hommes , & que quand ils 
vinrent à regarder Iç.ur Ouvrage de fens froid, ils 
ne purent s’empêcher d’en rire. Nous voilà donc 
bien en fureté du côté des Gens de la Lune , die 

la Marquife , ils ne nous devineront pas ; mais je 
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voudrois que nous lt$ puiiiom u^vinerjcar en vé- 
rité cela inquiété dcfçavoir qu’ils foDt là-haut, 
dans cette Lune que nous voïon$,& de ne pouvoir 
pas fc figurer comment ils font faits. Lt pour- 
quoy,répondis- je n'avez* vous point d’inquictudc 
fur lesHabitans de cette grande Terre Auftrale 
qui nous eft encore entièrement inconnue/ Nous 
fommes portez eux & nous fur un même Vaifieau 
dont ils occupent la Proüe , & nous Iapouppc. 
Vous voyez que de la Pouppc à la Proüe, il n'y a 
aucune communication , & qu’à un bouc duNa- 
yireon ne fçait point qu'elles Gens font à l’autre, 
ny ee.qu’ils y font î & vous voudriez fçavoir ce 
qui fe pafledans la Lune, dans cet autre Vaifieau 
qui Hotte loin de nous dans les Cieux ? 

Oh ! reprit-elle , je compte les Habitans de la 
Terre Auftrale pour connus.parce qu’affurémenc 
ils doivent nous reftembler beaucoup, & qu’enfin 
on les connoitra quand on voudra fe donner la 
peine de les aller voir ; ils demeureront toûiours 
là,& ne nous échapperont pasimais ces Ge ns de la 
lune, on ne lesconnoîcra jamais,cela eft defefpe- 
xant.Si je vous répondois ferieufement, repliquai- 
je, qu’on ne fçait ce qui arrivera, vous vous moc- 
quericz de moi,& je le meriterois fans doute. Ce- 
pendant je me défendroisaflez bien, fi jevoulois. 
J’ai une penfée rres-ridicule,qui a un air de vrai- 
semblance qui me furprend ; je ne fçai où je peut 
l’avoir pris,étanc auflî impertinente qu’elle eft. Je 
gage que je vais vous réduire à avouer contre tou- 
te raifon, qu’il pourra y avoir un jour du commer- 
ce entre la Terre j& la Lune.Rc mettez' vous dans 
l'efpnt l’état où étoic l’ Amérique avant qu’elle 
eût été découverte par Chriftophle Colomb. Scs 
Habitans vivoient dans une ignorance extrême. 
Loin de connoîtrc les Sciences, ils ne connoifibiéc 

pas 
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pas les Arcs les plus hmples,& les plus neceflairc». 
lis alloicnt nuds > ils n’avoienc point d’autres ar» 
mes que l’Arciils n’avoient jamais conçu que des 
hommes pûflent être portez par des Animaux* ils 
regardoient la Mer comme un grand cfpace dé- 
fendu aux hommes, qui fe joignoic au Ciel, & au 
delà duquel il n’y avoif rien. Il eft vray qu’aprés 
avoir pafTé des années entières à creufcr le tronc 
d’un gros arbre avec des pierres cranchantc$,iis fc 
mettoient fur Mer dans ce tronc, & alioienc terre 
à terre portez par le vent & par les flots. Mais 
comme ce Vaiiîeau étoit fujet à erre fouvent ren- 
verfé,i J falloir qu'ils fe miflenr auili tôt à la nage, 
pour le ratraper,& à proprement parler , ils na- 
geoîent toûiours, hormis le temps qu’ils s’y dclaf- 
foienr.Qui leur eût dit qu’il y avoicune forte de 
Navigation incomparablement plus parfaice > 
qu’on pouvoir traverfer cette étendue infinie 
d'eaux de tel côcé & de tel fens qu’on vouloir» 
qu’on s’y pouvoir arrêter fans mouvement au mi- 
lieu des I lots émus * qu’on étoit maître de la vi- 
telfe avec laquelle on alloit ; qu’enfui cette Mer, 
quelque vafte qu’elle fût.n’étoic point un obftacle 
à la communication des Peuples , pourveu feule- 
ment qu’il y eut des Peuples au delàjvous pouvez 
compter qu’ils ne l'euflenc jamais cru. Cependant 
voilà un beau jour, le Spcélacle du monde le plus 
étrange & le moins attendu qui fe prefente à eux. 
De grands corps énoimes qui paroifl'ent avoir des 
ailes blançhcs^ui volent fur la Mer. qui vomiflenc 
du feu de toutes parrs,& qui viennent jetter fur le 
rivages des Gens inconnus tout écai. lez de fcr,dif- 
pofanc corne ils veulent des Monllres.qui courent 
fous euxjtcnanc en leur main des Foudres dont ils 
rerrallent ce qui leur refille. D’où ils (ont venus? 
Qui a pû les amener par dellus tes Mcrs?Qu ; a rms 
Suite du Tome I. P 
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le feu en leur difpofitiou; Sont, ce des Dieux Sont» 
ce les Enfans du Soleil? car alTurément ce ne font 
pas des Hommes. Je ne fçay, Madame, fi vous en- 
trez comme moy dans la furprife des Ameri- 
quains , mais jamais il ne peut y en avoir eu une 
pareille. Après cela je ne veux plus jurer qu'il ne 
puifle y avoir commerce quelque jour entre la Lu- 
ne Scia Terre. Les Amcriquaîns euflent-ils crû 
qu'il y en eût dû avoir entre l'Amerique & l’Eu- 
rope qu’ils ne connoifloienc feulement pas? Il elt 
vray qu’il faudra traverfer ce grand efpaee d’Air 
& de Ciel qui eft entre la *T erre & la Lune ; mais 
ces grandes Mers paroifloient-elles aux Amcri- 
quains pluspropres à être traverféesîEn veritéjdic 
la Marquife en me regardant, vous êtes fou.X^ui 
vous dit le contraire , répondis- je ? Mais je veux s 
vous le prouver,rtprit*elîe, je ne me contente pas 
de l'aveu que vous en faites. Les Ameriquains 
croient fi ignorans, qu’ils n’avoienr garde de foup- 
çonner qu’on put fe faire des chemins au travers 
des Mers fi valtes ; mais nous qui avons tant de 
connoifl'anccs , nous nous figurerions bien qu’on 
pûc aller par les Airs, fi l’on pouvoir effectivement 
y aller. On fait plus que fe figurer la chofe pofliblc 
iepliquay- je , on commencedéja à voler un peu i 
plufieurs perfonnes differentesont trouvé le fecret 
de s’ajufter des aîles qui les foûtiennenc en l’air , 
de leur donner du mouvemêr,& de palier par def- 
fus desRivieres.ou de voler d’un Clocher à un au- 
tre. A la vérité ce n’a pas été un vol d' Aigle, & il 
en a quelquefois coûté à ces nouveaux Oyfeaux 
un bras ou une jambe;mai$ enfiivcela ne teprefen- 
te encore que les premières planches que l’on a 
mifes fur l’eau , & qui ont été le commencement 
de la Navigation. De ces planches-là , ilyavoic 
bien loin jufqu’à de gros Navires qui pûflenc faire 
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le tour du Monde. Cependant ptu a peu font ve- 
nus les gros Navires. L’ait de voler ne fait encore 
que de naître il fe perfectionnera, & quelque jour 
en ira jufqu’à la Lune. Prétendons- nous avoir dé- 
couvert toutes choies, ou lesavoir mifes à un point 
qu’on n’y puïfl’e rien ajouter? 1: h de grâce, confen- 
tons qu’il y ait encore quelque chofe à faire put r 
les Siec.les à venir, je ne confcntirai poiotjdit-clle, 
qu’on vole jamais, que d’une maniéré àfc rompre 
aufli*tôc le cou. £t bien luy répondis- je , fi vous 
«voulez qu’on vole toûjouis fi mal icy, on volera 
mieux dans la Luneifcs Habitans feront plus pro- 
’ près que nous à ce métier ; car il n’importe que 
nous allions là, où qu’ils viennent icy , & nous fe- 
rons comme les Ameriquains qui ne fe figuroienc 
pas qu’on put naviger,quoy qu'à l’autre bout du 
Monde on navigeât fort bien. Les Gens de la Lune 
feroient donc déjà venus , reprit elle prefque en 
colere. Les Européens n’ont été en Amérique 
qu’au bout de fix mille anSjrepliquay-je, en écla- 
tant de rire, il leur falut cetemps là poutpcrftc- 
tionner la Navigation jufqu’au point de pouveir 
traverfer l’Occean. Les Gensde la Lune fçaver.t 
peut-être déjà faire de petits voyages dans l’air , 
à l’heure qu’il e(t,ils s’exercent -, quand ils feront 
plus habiles & plus expérimentez , nous les ver- 
rons , & Dieu fçait quelle furprife. Vous êtes in- 
fupportable, dit-elle de me poufier à bout avec un 
rationnement auili creux que celuy là. Si vous me 
fâchez repris-je , je fçay bien ce que j’ajoûteray 
. encore pour le fortifier.Remarquez que le Monde 
fe dévclope peu à peu. Les Anciens fe tenoienc 
bien fùrs que la Zone Torride, & les Zones Gla- 
ciales ne pouvoient être habitées à caufe de l'ex- 
cès ou du chaud ou du froid, & du tems des Ro- 


mains la Carte generale de la Terre n’étoit guère 
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pius étendue que la Carte de leur Empire, ce qui 
avoit de la grandeur en un fens,& marquoic beau- 
coup d’ignorance en un autre. Cependant il ne 
laijla pas de trouver des hommes , & dans des 
Pays très chauds & dans des Pays tres-froidsivoilà 
dé|a le Monde augmenté. Enfuite on jugea que 
l’Occean couvroit toute la Terre , hormis ce qui 
«toit connu alors, & qu’il n’y avoit pointd’ Anti- 
pôles car on n'en avoit jamais oui parler , & puis 
auroient ils eu les pieds en haut,& la tête en bas? 
Après ce beau raifonnement on découvre pourtanj 
les Antipodes. Nouvelle ieformaiion à la Carte , 
nouvelle moitié de la Terre. Vous m’entendez * 
b : en , Madame, ces Antipodes-là qu’on a trouvez 
contre toute efperance, devroient nous apprendre 
à être retenus dans nos tugerocns.le Monde achè- 
vera peut-être de fc dévoïoper pour nous, on con- 
noîrra mfqu’à la Lune.Nous n’en fommes pas en- 
core-là, parce que toute la Terre n’eft pas décou- 
verte^ qu’apparemment il faut que tout cela fe 
falfe d’ordre. Quand nous aurons bien connu nôtre 
habitation, il nous fera permis de connoitre celle 
de nos Voifins,lcs Gensde la Lune.Sans mentir, dit 
la Marquife en me regardant attentivement ». je 
vous trouve fi profond fur cette matière , qu’il 
n’eft pas poflible que vous ne croyez tout de bon 
ce que vous ditcs.J’en feroisbien fâché répondis- 
je, je veux feuleméc vous faire voir qu’on peut af- 
fez bien foûtenir une opinion chimérique , pour 
embarafler une perfonne d’efprit,mais non pas af- 
fez bien pour la perfuader. 11 n’y a que la vérité 
qui perfeade, même fans avoir befoin de paroître * 
avec rouresfes preuves. Elle entre fi naturellement 
dans l’efprit que quand on l’apprend pour la pre- 
mière fois il femble qu’on ne fafi’e que s’en fou- 
venir. Ah/vous me foulagez, répliqua la Marquife, 
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vôtre faux raifonnement m’inconnnodo'.t , & je 
me fens plus en état d’aller me coucher tran- 
quillement , fi vous voulez bien que nous nous 
retirions. 

-Wi- -&3- -KM- 

TROISIEME SOIR. 

* 

Particularisez du Monde de la Lune. Que les 
autres Planètes font habitées auffi . 

L A Marquife voulut m’engager pendant le 
jour à poutfuivre nos Entretiens, mais je luy 
reprefentay que nous ne devions confir de telles 
rêveries qu’à la Lune & aux Etoiles , puifqu’auili 
bi.n elles en étoient l’objer. Nous ne manquâ- 
mes pas à aller le foir dans le Parc , qui deve- 
noic un lieu confacté à nos Convcrfations ga- 
vantes. 

J’ay bien des nouvelles à vous apprendre , luy 
dis je ; la Lune que je vous difois hier , qui félon 
toutes les apparences étoit habitée, pourroit bien 
ne l’être point* j’ay penfé à une chofe qui met fes 
Habitans en petil. Je ne fouftriray point cela,ré- 
pondit-elle.Hier vous m’aviez préparée à voir ces 
Gens-là venir icy au premier jour.Sc aujourd’huy 
ils ne feroient feulement pas au monde ; vous ne 
vous joiierez point ainfi de moy,vous m’avez fait 
croire les Habitans de la Lune , j’ay futmonté la 
peine que j’y avoisjje les croiray. Vous allez bien 
vite, repris- je, il faut ne donner que la moitiéde 
fon efprit aux chofes de cette efpece que l’on 
croit , & en referver une autre moitié libre > 

. où le contraire puifTe être admis , s’il en ellbe- 
foin, 3 e bc me paye point de Sentences, répliqua* 
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t’elle. allons au taie. Ne faut-il pas raifonner de la 
Lune comme de Saine Denis i Non, répondis je,!* 
Lune ne reliemble pas autant à la Terre que Saine 
Denis reliemble à Paris. Le Soleil éleve de la Terre 
des Eaux, des exhalaifons & des vapeurs, qui mon* 
tent en l’air jufqu’à quelque hauteur , s'y allem- 
blenr,& forment les nuagcs.Ces nuages fufpendus 
voltigent irrégulièrement autour de nôtre Globe, 
& ombragent tantôt un Païs,cantôt un autre. Qui 
verroit la Terre de loin , remarqueroit fouvenc 
quelques changemcns fur fa face , parce qu’un 
grand Pais couvert par des nuages , feroitun en* 
droit obfcur , St deviendroit plus lumineux des 
qu’il feroit découvert. On verroit des taches qui 
changeaient de p'iace,ou s’allembleroient diver- 
fement,ou difparoitrofcnt tout à- fait. On verroit 
donc auffi ces mêmes changemens fur la face de la 
Lune, fi elle avoit des nuages autour d’elle i mais 
tout au contraire, toutes fes taches font fixes, fes 
endroits lumineux le font toujours , & voilà le 
malheur. A ce compte là, le Soleil n’éleve point de 
vapeurs ny d’exhalaifons de dclTus la Lune. C’eft. 
donc un corps infiniment plus dur & plus folide 
que nôtre Terre,dont les parties les plus fubtilcs 
fc dégagent aifément d’avec les autres,& montent 
en haut dés qu’elles font mifes en mouvement 
par la chaleur Ii faut que ce foit quelque amas do 
Rochers & de Marbres, où ibne fc fait point d’é- 
vaporations : d’ailleurs elles fe font fi naturelle- 
ment & fi necefiairement où il y a des Eaux 
qu’il ne doit point y avoir d’eaux, où il ne s’em 
fair point. Qui font donc les Habitans de ces, 
Rochers qui ne peuvent rien produire , & de ce: 
Raïs qui n’a point d’e^px ? Et quoyjs’écria-t’elle,, 
if ne vous fou vient plus que vous m’avez af- 
fûtée qu’il, y. avoit: dans la Lune des Mexique: 

v*-. 


> 


T r o i s i e'm e Soir, jrf 

l’on diftinguoit d’icy Ce n’elt qu Une toajedluic, 
répondis- je, j’en fuis bien fâchéjces endroits obf- 
curs qu’on prend pour des Mcr$,nc font peut-être 
que de grandes cavitcz. De la diftancc où nous 
fommcs,il cfl permis de ne pas deviner tout à- fait 
jufte. Mais , dit- elle , cela fuffira t- il pour nous 
faire abandonner les Habitans de la Lune ? Non 
pas tout -à- fait , Madame , répondis- je , nous ne 
nous déterminerons ny pour eux , ny contre eux. 
le vous avoue ma foiblell'e, répliqua- t-ellc, je ne 
fuis point capable d’une fi parfaite indétermina- 
tion, j’ai befoin de croire. fixez, moi promptement 
à une opinion fur les Habitans de la Lune ; con- 
fervons-les ou aneantiflons les pour jamais > & 
qu'il n’en foit plus parléjmais confervons-les plu- 
tôt, s’il fe peutj. j’ai pris pour eux une inclination 
que j’aurois de la peine à perdre. Je nedailleray 
donc pas la Lune deferte, repris- je, repeuplons- la 
pour vous faire plaifir.A la verité,paifque l’appa- 
rence des taches de la Lune ne change point , on 
ne peut pas croire quelle ait des nuages autour 
d'elle , qui ombragent tantôt une partie , tantôt 
une autrcjmais ce n’tft pas à dire qu’elle ne poulie v 
point hors d’elle de vapeurs n’y d’exhalaifons. 
Nos nuages que nous voyons portez en l’air ne 
fout que des cxhalaifons & des vapeurs , qui au 
foi tir de la Terre étoient feparées en trop petites- 
parties pour pouvoir être vûes,& qui ont rencon» 
tré un peu plus haut une froideur qui les a ref» 
ferrées, & rendues viftbles par la réünion de leurs' 
parties, après quoi ce font de gros nuages qui flo- 
cent en l’air, où ils font des Corps étrangers, juf- 
qu’à ce qu’ils retombent en pluyes. Mais ces mê- 
mes vapeurs, & ces mêmes rxhalaifons fe tiennent: 
quelquefois .allez difperfées pour être imper» 
ceptiblcs , 6c ne fe ramallent. qu’en formant 
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des rofées trej iubtilcs, qu on ne voit tôber d’au- 
cune nuée. U fe peut aulli que les vapeurs qui far- 
tent de la Lune, car enfin il faut qu’il en farte, iL 
n’cft pas croyable que la Lune fait une malle dont 
toutes les parties faient d'une égaie falidité, tou- 
tes egalement en repos les unes auprès des autres, 
toutes incapables de recevoir aucun changement 
de l’aélion du Soleil fur elles , nous ne connoif- 
fons aucun corps de cette nacure,les Marbres mê- 
me n’en font pas , tout cc qui eft le plus folide 
change & s’altere,ou par le mouvement feret & 
invihble qu’il a en luy-même,ou par celuy qu’il 
reçoit du dehors : H fe peut donc que les vapeurs 
qui fartent de la Lune,ne ferallemblent point au- 
tour d’elle en nuages, 6c ne retombent point fut 
elle en pluyes, mais feulement en rofées. 11 fuffit 
pour cela que l’air dot apparemment la Lune eft 
environnée enfon particulier>comme nôtre Terre 
l’eft du lien , fait peu different de nôtre air , 6c 
les vapeurs de la Lune un peu differentes des va- 
peurs de la Terre, ce qui eft quelque chofe de plus 
que vray fcmblable Sur cc pied-là, il faudra que 
la matière étant difpofée dans la Lune autrement 
que fur la Terre, les effets faient difLrens : mais 
iljn’importe s du moment que nous avons trouve 
un mouvement intérieur dans les partiesde la Lu- 
n'”, ou produit par descaufes étrangères, voilà fes 
Hibitans qui renai!îrnt,6c nous avons le fond ne- 
ceflaire pour leur fubfiftance. Cela nous fournira 
des fruits, des bleds, des eaux, 6c tout ce que nous 
voudrons. J’entends des fruits, des bleds des eaux 
à la manière de la Lune que je fais profeftion de 
ne pas connoure,lc tout proportionné aux befoins 
de fes Habitans , que je ne connois pas non plus. 

C’eft-à-dire,mc dit la Marquife, que vous fça- 

vcz feulement que tout eft bieD,fans Ravoir com- 
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, me il eftic'clt beaucoup d’ignorance furbien peu 
de fcience , mais il faut s’en confokr 5 je fuis en- 
core trop heureufe que vous ayez, rendu a la Lune 
fes habitans. Je fuis même fort contente que vous 
]uy donniez un Air qui l’enveloppe en fon parti- 
culier : il me fembkroit déformais que fans cela 
une Planète feroit trop nue. 

Ces deux Airs diffccensjepiis je , contribuent 
à empecher la communication des deux Planètes. 
S’il ne cenoic qu’à voletjque fçavons-nous , com- 
me je vous difois hier , fi on ne volera pas fort 
bien quelque jour ? J’avoue pourtant qu’il n’y a 
pas beaucoup d’apparence. Le grand éloignement 
de la Lune à la Terre feroit encore une difficulté 
àfurmonter,qui cft aflurémenc confiderableimais 
quand même cüe ne s'y rencontreroit pas , quand 
même les deux Planètes feroitnt fort proches , il 
ne feroit pas poffibie de pafler de l’Air de l’une 
dans l’Air de l’autre. L eau cft l’Air des PoiiTons> 
ilsnepaffient jamais dans l’air des Oyfeaux,ny les 
Oyfcaux dans l’air des Poiffions ; ce n’eft pas la ; 
diltancc qui les en empêche , c’eft que chacun a 
pour prifen l’air qu’il refpirc. Nous trouvons que 
le nôtre elt mêlé de vapeurs plus cpaifles Sc plus 
groffiere que celuy de la Lune. A ce compte un 
Habicanr de la Lune qui feroit arrivé aux confins 
de nôtre Monde , fe noyeroit dés qu’il entreroit 
dans nôtre Air, & nous les verrions tomber mort 
fur la Terre. 

Oh ! que j’aurois d’envie, s’écria la Marquife, 
qu’il arrivât quelque grand naufrage qui répandic 
jcv bon nombre de ces gens- là , dont nous irions 
confrderer àj nôtre aife les figures extraordinai- 
res l Mais , repliquay - je , s’ils étaient aflez 
habiles pour naviger fur la furface extérieure de 
nôtre Air , Si que de là p*r la curïofité de nous 
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voir , ils nous pcchaUcnt comme des Poiflons 
cela vous plaïioit-il î Pourquoynon, répondit- 
elle en riant ? Pour moy , je me mectrois de mon 
propre mouvement dans leurs ïiiets , feulement 
pour avoir le plailir de voir ceux qui m’auroienc 
pcchée. 

Songez , repliquay- je , que vous n’arriveriez 
que bien malade au haut de nôtre Air, il n'cft pas 
rtfpirablc pour nous dans toute fon étendue , il 
s’en faut bieniil ne l’eft déjà prefque plus au haut 
de certaines Montagnes, & je m’étonne bicD que 
ceux qui ont la folie de croire quedesGenies cor- 
porels habitent Pair le plus pur , ne difent aufli 
que ce qui ce fait que ces Geniesne nous rendent 
que des vifites & très- rares & très coartes, c’cft 
qu’il y en a peu d’entr’eux qui (cachent plonger, 

6 que ceux-là meme ne peuvent faire jufqu’au 
fond de cet air épais où nous fommes , que des 
plongeons de très peu de durée. Voilà donc bien 
des barrières naturelles qui nous défendent la (or- 
tie de nôtre Monde,5c l’entrée de celuy de la Lu- 
ne, Tâchons du moins pour nôtre confolation à 
deviner ce que nous pourrons de ce Monde là. Je 
croy, par exemple, qu’il faut qu’on y voye le Ciel, 
le Soleil , & les Affres d’une autre couleur que 
nous ne les voyons. Tous ces objets ne nous pa- 
roilîcnc qu’au travers d’une efpcce de Lunette na- 
turelle qui nous les change. Cette Lunette , c’efk 
nôtre Air mêlé comme il cft de vapeurs , & d’ex- 
halaifons , & qui ne s’étend pas bien haut. Quel- 
ques Modernes prétendent que de luy-mcme il c ft 
bleu nuilî bien que l’eau de la Mer , & que cette 
Couleur ne paroît dans l’un & dans l’autre qu’à 
une grande profondeur. Le Ciel , difent ils » où 
(ont attachées les Etoiles ïixes , n’a de luy-même 
aucune lumière , &<çar confcquent il devroit pa- 
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roître noir i mais on le voit au travers de l'Air , 
qui eftbleu , & il paroît bleu. Si cela eft , les 
raïons du Soleil 5c des Etoiles ne peuvent paflerau 
travers de l’Air fans fe teindre un peu de fa cou- 
leur , 5c perdre autant de celle qui leur eft natu- 
relle. Mais quand meme l'Air ne feroit pas coloré 
de luy- même, il eft certain qu'au travers d’un gros 
brouillaid , la lumière d’un flambeau qu'on voie 
un peu de loin, paroît toute rougeâtre, quoy que 
ce ne foit pas fa vraye couleur, & nôtre Air n’eft 
non plus qu’un gros brouillard, qui nous doit al- 
térer la vraye couleur 5c du Ciel , 5c du Soleil, 5c 
des Etoiles.il n'appartiendroit qu’à la matière ce- 
lcfle de nous apporter la lumière & les couleurs 
dans toute leur pureté , & telles qu’elles font. 
Ainfi , puifque l’Air delà Lune cft d'une autre 
nature que nôtre Air , ou il cft teint en luy me- 
me d'uneautre couleur, ou du moins c’cft un au- 
tre brouillard qui caufe une autre alteration aux 
couleurs des corps celclles. Enfin, à l'égard des 
Gens de la Lune , cette Lunette au travers de la- 
quelle on voit tout , eft changée. 

G. la me fait preferer nôtre fejour à celuy de fa 
Lune , dit la Marquife, je ne fçaurois croire que 
l’aflortimcnt des couleurs cclcftes y foit auflï beau 
qu’il l’cil icy. Mettons, fi vous voulez , un Ciel * 
rou^e , 5c des Etoiles verres , l’effft n’eft pas fi 
agie.ibl que des Eroiles couleur d’or fur du bleu. 
On diroit à vous entrndre , repris- je , quevous 
affortiriez un habit, ou un meuble ; maiscroÿez- 
mey , la nature a bien de l’efprit 5 laiflez-luyle 
foin d’inventer un aflortiment de couleur pour 1a 
Lune, & je vous garantis qu'il fera bien entendu. 
Elle n’aura pas manqué de varier le Speétaclc de 
l’Univers à chaque point de vue different, ôc de le 
varier d’une manière toujours agréable. 
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Je reconnois ion âdrcii. , intu rompît la Mar* 
quife,elle s’ett épargné la peine de changer les ob- 
jets pour chaque point de vue' , elle n‘a changé 
que les Lunettes , & elle a l’honneur de cetcc 
grande diverfité , fans en avoir fait la uépenfe. 
Avec un Air bleu , elle nous donne un Ciel bleu, 
& peut-être avec un air rouge, elle donne un Ciel 
rouge auxHabicansde la Lunc > c’eft pourtant toû* 
jours le même Ciel. Il me paroît qu’elle nous a 
mis aufli dans l’imagination de certaines Luncctcs, 
au travers defquelies on voit tout,&: qui changent 
fort les objets à l’égard de chaque homme. Ale- 
xandre voyoic la Terre comme une belle place 
bien propre à y établir un grand Empire, Céladon 
ne la voyoic que comme le fejour d’Aftrée. Un 
Philofophe la voit comme une grotte Planète qui 
▼a par les Cieux , touce couverte de Fous. Je ne 
croy pas que le Spcétacle change plus de la T erre 
à la Lune , qu’il fait icy d’imagination à imagi- 
nation. 

Le changement de Speélacle cft plus furprenanc 
dans nos imaginations, repliquay- je, car ce ne font 
que les même objets, qu’on voit lï différemment; 
du moins dans la Lune on peut voir d’autres ob- 
jets , ou ne pas voir quelques-uns de ceux qu’on 
* voicicy. Peut-être ne connoill’ent ils point en ce 
Païs-là l’Aurore , ni les Crepufcules. L’Air qui 
nous environne, & qui ett élevé au deflus de nous 
reçoit des rayons qui ne pourroient pas tomber fut 
la Terre , & parce qu’il ettforr groflîcr, il en ar- 
rête une partie , & nous les envoyé , quoy qu’ils 
ne nous futtent pas naturellement dettinez. Ainft 
l’Aurore & les Crepufcules font une grâce que la 
Nature nous fait ; c’efl une lumière que réguliè- 
rement nous ne devrions point avoir , & qu’elle 
nous donne par deflus ce qui nous cft dû. Mais 
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dans la Lune, ou apparemment l'A>i clt plus pur, 
il pourrôit bien n’être pas fi propre a renvoyer en 
bas les rayons qu’il reçoit avanc que le Soleil fe 
leve,ou apres qu’il e(t couché. Les pauvres Habi- 
tans n'ont donc poinc cette lumière de faveur, qui 
enfe fortifiant peu à peu , les prepareroit agréa- 
blement a l’arrivée du Soleil, ou qui en s’affoiblif- 
fant comme de nuance en nuance.Ies accoutume- 
roît à fa perte. Ils font dans des teiubres profon- 
des , & tout d’un coup il femble qu'on tire un ri- 
deau, voilà leurs yeux frappez de tout l'éciat qui 
cft dans le Soleil \ ils font dans une lumière vive 
& éclatante, & tout d’un coup les v o« ! à tomber 
dans des tenebres profondes. Le jour & la nuit ne 
font point liez par un milieu qui tienne de l'un & 
de l'autre. L’ Arc- cn*cic| eff encore une choft qui 
manque aux Gens de la Lune , car fi l’Aurore elt 
un effet de la grofliereté de l’air & des vapeurs, 
l’Arc en ciel fc forme dans les nuages d’où tom- 
bent les pluycs,& nous devons les plus belles cho- 
f es du monde à celles qui le font le moins. Puifqu’- 
il n'y a autour de la Lune ny vapeurs afléz grof- 
fieres ny nuages pluvieux, adieu l' Arc-en ciel avec 
l’Aurore, & à quoy reflemblcronc les belles de ce 
Pays-là ? Quelle fourcc de compaiaifon perdue ! 

Je n’aurois pas grand regret à ces comparaifons- 
là , dit la Marqmfe , St je trouve qu’on eft aflez 
bien recompenfé dans la Lune , de n’avoir ni Au- 
rore , ni Arc-cn-Ciel , car on ne doit avoir par la 
même raifon ny Foudres ny Tonncres , puifquc 
ce font aufli des chofes qui fe forment dans les 
nuages. On a de beaux |ou:s toujours ferins,pen- 
danc lefqucls on ne perd point le Soleil de vue. On 
n’a point de n-aics où toutes les Etoiles ne fe moi - 
trent , on ne connoit ni les oiages ni les tem- 
pères , ny tout ce qui parole être un effet 
Suite du Tome I. F 
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de la colere du Ciel -, trouverez tous qu’on fait 
tant à plaindre? Vous me faitcsvoir la Lune com- 
me un féjour enchanté, répondis je; cependant je 
ne fçay s'ileft fi délicieux d’avoir coûjours fur la 
tête, pendant des jours qui en valent quinze des 
nôtres , un Soleil ardent donc aucun niiage ne 
modère la chaleur. Peut-être auffi cft ce à caufe 
de cela que la Nature a creufé dans la Lune des ef- 
peces de Puits, qui font allez grands pour êcre ap- 
perçûs par nos Lunettes i car ce ne font point 
des Vallées qui foient entre des Montagnes , ce 
(ont des creux que l’on voir au milieu de certains 
lieux plats.V^ue fçait-on fi les Habicans de la Lu- 
ne, incommodez par l’ardeur perpétuelle du So- 
leil , ne fe réfugient point dans ces grands Puits? 
Ils n’habitenc point peut-être ailleurs , c’eft là 
qu’i 1s bâciflent leurs Villes. Nous voyons icy que 
la Rome foûcerraine étoit prefque auffi grande 
que la Rome qui étoit fur Terre. 11 ne faudroic 
qu’ôter celle cy , le refteferoie une Ville à là ma- 
niéré de la Lune.Touc un peuple eft dans un Puits, 
3c d’un Puits à l’autre ii y a des chemins foûter- 
rains pour ‘a communication des Peuples. Vous 
vousmocquez de cetcc vifion.j’yxonfcns de tout 
mon cœur ; cependant à vous parler très ferieu- 
fcrocnc , vous pourriez vous tromper plutôt que 
moy.Vous croyez que les Gens de la Lune doivent 
habiter fur la futface de leur Planète , parce que 
nous habitons fur la furface de la nôcre:c‘eft tout 
le contraire, puifque nous habitons fur la furface 
de nôtre Planete , ils pourroient bien n’habiter 
pas fur la furface de la leur. D’icy là il faut que 
routes chofes foienr bien differentes. 

Il n’importe, dit la Marquife, je ne puis me re- 
foudre à laifler vivre les habitans de la Lune dans 
une obfcuricé perpétuelle. Vous y auriez encore 
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plus de peine , repris-je , fi vou» gaviez qu’uu 
grand Philofophc de l' Antiquité a fait de la Lune 
le féjour des Ames qui onr mérité icy d’etre bi n- 
heurcufe.Toute icur félicité confiée en ce qu’el- 
les y entendent l’Harmonie que les Corps Celcf- 
tesfont par leurs mouvemens, mais comme il pré- 
tend que quand la Lune tombe das l’Ombre de la 
Terre,cllcsne peuvenrplus entendte cette Harmo- 
nie i alors, dit-il, ces Ames crient comme des de- 
fcfperées,& la Lune fe hâte le plus qu’elle peut de 
les tirer d’un endroit il fâcheux. Nous devrions 
donc, répliqua- c-cllc, voir arriver icy les bienheu- 
reux de la Lune,car apparemment on nous les en- 
voyé aufii,& dans cesdeux Planètes on croitavoir 
aflez pourvu à la félicité des Ames , de les avoir 
rranfportécs dans un autre Monde. Serieufements 
repris je , ce ne feroir pas un plaifir médiocre de 
toir plufieurs mondes diftereos. Ce voyage me 
réjouit quelquefois beaucoup à ne le frire qu’en 
imagiuadon.& que feroit ce lion le faifoit en cf- 
fetîCela vaudroit bien mieux que d’aller d'ici au 
Japon, c’eft à di;e de ramper avec beaucoup de 
peine d’un point de laT'-rre fur un autre pour ne 
voir que des hommes. Et bien , dit-elle, faifons le 
Voyage d $ Planètes, comme nous pourrons > qui 
nous en empêchai Allons nous placer dans tous 
ces differens poires de vue , & de là confiderons 
l’Univers. N’avons nous plus rien à voir dans la 
Lune? Ce Monde lin’cftpas encore épuifé.répon- 
dis-je.Vous vous fouvenez bien que lesdeux mou- 
Vemens,par lcfquels la Lune tourne furelle-mêroe 
Si autour de nous, étant égaux, l'un rend toujours 
à nos yeux ce que l'autre leur devroic dérober, & 
qu’ainfijclle nous prefenre toüiours la même face. 
Il n’y a donc que cette moitié là qui nqjis voye , 
St comme la Lune doit être cenfée ne tourner 
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point fur fon c ncre a nôtre égard , cette moitié 
cjui nous voit, nous voit toujours, Si toujours at- 
tachez au même endroit du Ciel. Quand clic eft 
dans la nuit,& ces nuits-là valent quinze de nos 
jours , elle voit d’abord un petit coin de la Terre 
éclairé, enfuite un plus grand , & prefque d’heure 
en heure la lumière lui paroît fe répandre fur la 
face de la Terre (ufqu’à-ce qu’enfînelle la courre 
entière , au lieu que ces mêmes changcmens ne 
nous paroiflent arriver fur la Lune que d’une nuit 
à l’autre , parce que nous la perdons long- temps 
de vue. je voudrois bien pouvoir deviner les mau- 
vais raifonnemens que font les Philofophes de cc 
Monde là,fur ce que nôtre Terre leur paroît im- 
mobile , lors que tous les autres Corps Celciles 
fe lèvent Sc fc couchent fur leurs têces en quinze 
jours. .Ils attribuent apparemment ccctc immobi- 
lité à fa grollcur' , car elle elf quarante fois plus 
groile que la Lune , & quand les Poètes veulent 
louer les Princes oififs , je ne doute pas qu’ils ne 
fe fervent de l’exemple de ce repos majeftueux. 
Cependant voicy une difficulté.On voit fort fen- 
fiblemeot dedans la Lune , nôtre Terre tourner 
fut fon centre. Reprefentez vous nôtre Europe, 
nôtre Afîe , nôtre Amérique , qui fe prefentent à 
eux l’une après l’autre en petit . & différemment 
figurées,à peu prés comme nou^s voyons fur les 
Cartes. Que ce fpeétacle doic paroître nouveau, 
aux voyageurs, qui pall'ent de la moitié de la Lune 
qui ne nous voit jamais, à celle qui nous voit tou- 
jours. Ah! que l’on s’eft bien gardé de croire les 
Relations des premiers qui en ont parlé, lorfqu’ ils 
ont été de retour en ce grand Pays auquel nous 
fommes inconnus ! 11 me vient en l’efprit , dit la 
Marquife , que de ce Pays-là dans l’autre , il fe 
fait des cfpecrs de Pèlerinages pour venir nous 
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confideici,*. qu’il y a ucs honncut» &. des privi- 
lèges pour ceux qui ont vu une fois en leur vie la 
grolle Planète. Du moins , repris je , ceux qui la 
voyent ont le privilège d’èirc mieux éclairez ptn- 
danc leurs nuits, l'habitation de l’autre moitié de 
la Lune doit être beaucoup moins commode à cet 
égard- la. Mais , Madame , continuons le voyage 
que nous avions entrepris de faire de pjanctccn 
Plancce, nous avons afl z exactement vifité la Lu- 
ne. Au fortir de la Lune en tiiant vers le Soleil , 
on trouve Venus : Sur Venus je prens le {aint 
Denis. Venus toorne fur elle- même, & autour du 
Soleil comme la Lune : on découvre avec les Lu- 
nettes d’approche , que Venus auflî bien que la 
Lune , eft tantôt en Croisant, tantôt en décours, 
tantôt Pleine, félon les diverfes fnuations où elle 
eft à l’égard de la Terre. 

Lr Lune, fclon toutes les apparences, eft habi- 
tée , pourquoy Venus ne le fera-t-elle pas auflî ? 
Mais , interrompit la Marquife , en difant tou- 
jours, pourquoy non f vous m’allez mettre des Ha- 
bitans dans toutes les planètes. N’en doutez pas , 
repliquay- je , ce pourquoy non , a une vertu qui 
{uffira pour peupler tout.Nous voyons que toutes 
les Planètes font de la même nature , toutes des 
Corps opaques qui ne reçoivenr de la lumière que 
duSolcil,quifcla renvoyent les uns aux autres, & 
qui n’ont que les mêmes mouvemens , jufque-là 
tout eft égal. Cependant il faudroit concevoir que 
ces grands Corps auroienc été faits pour n’être 
point habitez que ce (croit là leur condition na- 
turelle, & qu’il y auroir une exception juftement 
en faveur de la Terre toute feule. Qui voudra le 
croire, le croyc -, pour moy,je ne m’y puis pas re- 
foudre. je vous trouve, dit-elle, bien affermy dans 
vôtre opinion depuis quelques inftans. je viens 

lr iij 


Digitized by C 


’n 


■ooglc 


<$<» Les Mondes. 

de voir le moment que la Lune ieroit deferte, ic 
que vous ne vous en foutiez pas beaucoup.St pré- 
fente ment fi on ofoit vous dire que toutes les Pla<- 
netesne font pas aulîî habitées qu- la Terre , )C 
voy bien que vous vous mettriez en colcre. il efl 
vray, répondis- je,quc dans le moment où vous ve- 
nez de me furprendre,fi vous m'huiliez contredit 
fur les Habitans des Planètes, non feulement je 
vous les aurois foucenus,mais je crois que je vous 
aurois dit comment ils éioient tous faits. Il y a 
des momens pour croire , & je ne les ay jamais fi 
bien crûs que dans celuy*là prefentement même 
que je fuis un ptu plus de fens froid y je ne laillc 
pas de trouver qu’il feroic bien étrange que la 
Terre fût auflî habitée quelle que les au- 

tres Planètes ne le fuflent point du tout i car ne. 
croyez pas que nous voyons tout ce qui habite la. 
Terre, il y a autant d’efpeces d’ Animaux invifiblcs 
que de vifibles, Nous voyons depuis l’Hlephanc. 
jufqu’au Ciron,là finit nôtre vue : mais au Ciron. 
commence une multitude infinie d’ Animaux, donc 
il efirtlcphant,5rquc nos yeux ne fçauioienc ap- 
percevoir fans fe cours. On a vû avec des Lundttes. 
de tres-petites gouttes d’Eaudc Pluie , ou de Vi- 
naigre , ou d’autres Liqueurs, remplies de petits 
Foiifons ou de petits Serpens que l'on n'auroit ja- 
mais foupçonnez d'y habiccr;& il y a quelque ap- 
parence que le goût, quelles font fentir , font les. 
piqueurcs que ces petits Animaux font à la lan» 
gue ie au palais. Mêlez de certaines chofes dans, 
quelques unes de ces Liqueurs , ou expofez les au. 
Soleil, ou laiflVz lesfe corrompre, voilà aufli-tôt 
de nouvelles efptces de petits Animaux.- 
Beaucoup de corps qui paroillcnt folidesne font 
que des amas de ccs Animaux imperceptibles, qui. 
f i. cuvent pour leur smouvemens autant de lihcr.- 
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te qu’il leur en faut. Lnctcuillc u'Aibrc eft un 

E cut Monde habité par des Vermiikaux invift- 
!cs,a qui elle paroit d'une étendue immcnfe,qui 
y connoifient des Montagnes Sc des Abîmes , Sc 
qui d'un côté de la fciiüLc à l’autte n’ont pas plus 
de communication avec les autres Vermilfeaux 
qui y vivcnt,que nous avec nos Antipodes. A plus 
forte ra^fon, ce me femble la grofie Planete fera- 
t-elle au Monde habité.On a trouvé jufque dans 
desefpecesde pierres tres-dures des petits Vers 
fans nombre , qui y étoient logez de toutes parts 
dans des vuides infcnfiblcs , & qui ne fc nourrif- 
foient que de la fubftance de ces pierres qu’ils 
rougeoient. Eigurez-vous combien ilyavoitde 
ces petits Vers , Sc pendant combien d'années ils 
fubfiftoient de la grofleurd’un grain de fable -, Sc 
fur cet exemple , quand la Lune ne feroit qu'un 
amasde rochers, je la ferois plutôt ronger par fes 
Habitans que de n’y en pas mtitre. Enfin tout eft 
■vivant , tout eft animé : mettez toutes ces efpcces ' 
d’ Animaux nouvellement découvertes , Sc même 
toutes celles que l’on conçoit aifément qui font 
encore à découvrir > avec celles que l’on a toûjouts 
vues, vous trouverez aflurément que la Tcirc eft 
bien peuplée, & quelaNacure y a fi libéralement 
répandu les Animaux, qu’elle ne s’eft pas mife en 
peine que l’on en vit feulement la moitié. Croi- 
rez- vous qu’aptés qu’elle a poulie icy fa fécondité 
jufqu’à l’excès, elle ait été pour toutes les autres 
Elanetes d’une fterilité à n’y rien produire de vi- 
vant ? 

Ma raifon eft afTez bien convaincue dit la Mar» 
quife , mais mon imagination eft accablée de la. 
multitude infinie des Habitans de toutes ces Pla- 
nètes» Si embaraffée de la diveifité qu’il faut éta- 
blir enu’euxjcat je voy bien que la Nature félon 
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qu’elle eft ennemie des repet. ons , les aura tous 
faits difterens, mais comment fe reprefenter cela? 
Ce n’elt pas à l’imagination à prétendre les repre- 
fenter , répondis je , elle n’elt pas propre a aller 
plus loin que les yeux. On peut feulement apper- 
cevoir d’une certaine vûe univerfelte, ladiverfité 
que la Nature doit avoir mife entre tous ces Mon- 
des.Tous les vifages font en general fur un même 
module i mais ceux de d ux grandes Nations , 
comme des Européehs , fi vous voulez, & des Af- 
ftiquains paroillenc être faits fur deux modèles 
particuliers, fie il faudroit encore trouver lemo- 
delc des vifages de chaque Famille. Quel fecrec 
doit avoir eu la Naturepour varier en tant de ma- 
nières une chofe auffi (impie qu'un vifage ? Nous 
en fommes dans l'Univers que comme une petite 
Famille , dont tous les- vifages fc relicmblcnt ; 
dans une autre Plancte , c’cftune autre Famille 
dont les vifages ont un autre air. 

Apparemment les differentes augmentent à me- 
fure i.ne l’on s’éloigne : fit qui verroit un Habi- 
tant de la Lune , fie un Habitant de la Terre , re- 
marqueroit bien qu’il feroit de deux Mondes 
plus voifins qu’un Habitant de la Terre fie un Ha- 
bitant de Saturne. Icy, par exemple , on a l’ufage 
de la voix ; ailleurs on ne parle que par (ignés > 
plus loin on ne parle point du tout. lcy,le rayon- 
nement (e foi me entièrement par l'cxperience $ 
ailleurs l’experience y ajoute fort peu de ebofe * 
plus loin les vieillards n’enfçavent pasplusque les 
Ei.fans. Icy, on fe tourmente de l’avenir plus que 
du paflé ; ailleurs on fe tourmente du pailé plus 
que de l’avenir •, plus loin on ne fc tourmente ny 
de l'un ny de l’autre, fit ceux-là ne font peut-être 
pas les plus malheureux. On dit qu’il pourroic 
bien nous manquer un fixiéme Sens naturel , qui 
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nous apprcndroit beaucoup de choies que nous 
innovons Ce fixiéme Sens eft apparemment aans 
quelque autre monde , où il manque quelqu un 
des cinq que nous polit dons. P ; ut être meme y a- 
t ii effectivement un grand nombre de Sens natu- 
rels ; mais dans le partage que nous avons fait 
avec les Habitans des autres Planètes , il ne nous 
en eft échu que cinq , dont nous nous contentons 
faute di’.en connoitre d’autres. Nos Sciences ont de 
certaines bornesque l’Efprit humain n a jamais pu 
pafler, il y a un ppint ou elle nous manquent tout 
à coup > le refte eft pour d'autres Mondes , où 
quelque chofe de ce que nous (c avons eft incon- 
Du. Gette Plancte cy « o u i t des douceurs de 1 A» 
mour, mais elle eft toujours dcfo’.ée en plufuurs 
de fes parties par les futurs de la Guerre. Dans un 
autre Plancte on jouit d’une Paix éternelle , mai-s 
au milieu de cette Paix on ne rcconnoit point 
l’Amour , & on s’ennuye. Enfin ce que la Nature 
pratique en petit entre les Hommes pour 13 dif— 
tribution du bonheur ou des ralens , elle 1 aura 
fans doute pratiqué en grand entre les Mondes» 
& elle fe fera bien fouvenue de mettre en ufage 
ce fecret merveilleux quelle a de diverfifies tou- 
tes chofes,& de les égaler en même temps par les 
compenfations. 

Etes- vous contente , Madame, aouray-je en 
quittant le ton ferieux ? Vous ay je debité aftez 
de chimères ? Vrayemenr , répondit elle , il me 
femble que j’ai prefentement moins de peine à at- 
traper les différences de tous ces Mondes. Mon 
imagiuation ‘travaille (ur le plan que vous m avez 
'-^dpnné. Je me reprefente comme je puis des Ca- 
ractères & des Coutumes extraordinaires pour 
Habitans des Planètes, & je leur compofe mêmes 
des figures tout à* fait bizarres. Je ne vous les 
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pourrois pas décrire , mais je voy pourtant quel- 
que chofe.Pour ces figures-là , repliquay-jc , je 
yous confeiile d'en laificr le foin aux Songes que 
▼ous aurez cette nuit. Nous verrons demain s’ils 
tous auront bien fervie , & s’ils vous auront ap- 
pris comment font faits les Habicans de quelque 
Planete. 

-m- ■&** **3- *** «S* «H- 

QUATRIEME SOIR. 

farticularitez des Mondes de Venus , de 
Mercure 3 de Mars , de Jupiter , & 
de Saturne . 

L Es Songes ne furent point heureux:ils repre- 
ff nterent toujours quelque chofe qui reflem- 
kloit à ce que l’on voit icy. J’eus lieu de reprocher 
à la Marquifr ce que nous reprochent à la vue de 
nos Tableaux, de certains Peuples qui ne font ja- 
mais que des Peintures bizartes & grotcfques. 
Xoriy nous difent ils , cela eft tout fait comme des 
bommestil n'y a pas !à £ imagination. Il fallut donc 
fe refoudre à ignorer les figures des Habitans dé 
toutes ces Planètes & fe contenter d’en deviner ce 
que nous pourrions en continuant le Voyage des 
Mondes que nous avions commencé. Nous eu 
étions à Venus. On eft bien fur , dis- je à la Mar- 
quife.quc Venus tourne fur ellc-n ême,maison ne 
fçait pas bien en quel t mps ny par confequent 
combien f es jours durent. Pour fes années,ellcs ne 
font que de huit mois , pu?s qu’elle tourne en ce 
tems là autour du Soleil. Comme elle eft quaran- 
te fois plus petite que la Terre, la Terre de dedans 
Venus paroît une Planete quarante fois plus gran- 
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Je , que Venus nous paroit d’icy ; & comme là 
Lune eft auflï quarante fois plus petice que la 
Terre, elle parole de dedans Venus à peu prés de 
la même grandeur donc Venus nous paroîc d’icy. 

Vous m’aiHigez , dit laMarquifc. Je voy bien 
que la Terre n’cft pas pour Venus l’Etoile du Ber- 
ger, & la Mere.des Amours , comme Venus l’eft 
pour la Terre; car la Terre de dedans Venus pa- 
roîc trop grandcjtuais la Lune qui y paroîc de la 
même grandeur donc Venus nous paroîc d'icy,cft 
juliemenc caillée comme il fauc pour y êcre Merc 
des Amours, & Etoile du Berger. Ces noms ne 
peuvent convenir qu’à une petite Planète qui foie 
jolie, claire, brillante, & qui aie un air galanc.C’cft 
allurémenc une deftince agréable pour nôtre Lu- 
ne que de prelider aux Amours des Habitans de 
Venus, ces Gens-là doivent bien entendre la ga- 
lancerie.Ohtfans doute, répondis je, le menu Peu- 
ple de Venus n’cft compolé que de Céladons & 
deSilvandrcs , & leurs Coriverfations les plus 
co mmunes valent les plus belles de Clelie. Le 
climac ell tres-favorablc aux Amours , Venus cil 
plus proche que nous du Soleil, & eu reçoit une 
lumière plus vive & plus de chaleur. 

Je voy prefencement, interrompit la Marquilè, 
comment ont faits les Habitans de Venus. Ils ref- 
femblenc aux Mores Grenadins ; un petit Peuple 
noir, brûlé du Soleil plein d’cfpric & de feu, tou- 
jours amoureux, fai fant des Vers, aimant la Mufi- 
que, inventant tous les jours des Fêtes des Danfes 
&des Tournois. Permettez moy de vous dire. 
Madame , repiiquay- je , que vous ne connoiilez 
guère bien les Habitans de Venus. Nos Mores 
Grenadins n’auroienc cté auprès d'eux que des 
Lappons de Grocnlandois pour la froideur SC 
pour la ftupidicé. 
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Mais que Ta a ce des Hab caas de Mercure. Ils 
font encore plus proche du Soleil 5 il faut qu’ils 
foient fous à force de vivacité. Je croi qu’ils n’onc 
point de mémoire, nô plus que la plupart des Nè- 
gres, qu’ils uc font ïamais dè reflexion fur rien , 
qu’ils u’agidenequ’à l’avancure &c par des inouve- 
mens fubics , & qu’tyifin c’eft dans Mercure que 
font les Petites Madons de l’Univers. Ils voyent le 
Soleil beaucoup plus grand que nous ne le voïons 
parce qu’ils en font beaucoup plus prochcs.il leur 
envoyé une lumière fl forte, que s’ils croient icy, 
iis ne prendroienc nos plus beaux jo.ur$, que pour 
de tres-foiblcs Crcpufcules,& peut être n’y pour- 
roient- ils pas diftinguer les objCts,& la chaleur à 
laquelle ils font accoutumez eft fl exeellive, que 
celle qu’il fait icy au fond de l’Afrique , feroic 
propre à les glacer. Leur année n’efl que de trois 
mois. La duree de leur jour ne nous efl point con- 
nue, parce que Mercure efl fl petit & fl proche du 
Soleil, dans les rayons duquel il efl prefque toû- 
jours perdu, qu’il échapei toute l’adrcfl'e des A f- 
tronomes, & qu’on n’a pu encore avoir allez de 
prife fur Iity , pour obferver le mouvement qu’il 
doit avoir fur fô centre;maisfa petitclle fait croi- 
re qu’il achevé ce tour en peu de temps; que par 
coniequent le jour de Mercure efl fort court , & 
que les Hnbitans voient le Soleil comme un grâd 
poêle ardent, peu éloigné de leurs têtes,& qui va 
d’une rapidité prodigieufe.Ccla en efl mieux pour 
eux, car apparemment ils foupiren: apres la nuir. 
Ils font éclairez pendant ce temps-la de Venus, & 
de la Terre, qui leur doivent paroître allez gran- 
des. Pour les autres Planètes comme elles font au 
delà de la Terre vers le Firmament, ils les voyent 
plus petites que nous ne les voyons, & n’en reçoi- 
vent que bien peu de lumière; peut-être n’en re- 
çoivent 
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çoivcnt- ils point du tout. Les Etoiles 1 ixes lont 
aulTi plus petites pour eux , 5c même il doit y en 
avoir beaucoup qui difparoiflcnt entièrement } 
c’tft, félon moy,une perte. Je feiois bien fâché de 
voir cette grande voûte ornée de moins d'Etoi- 
Jes , 5t de ne voir celles qui me refteroient , que 
plus petites , 8c d’une couleur plus effacée. 

Je ne fuis pas fi touchée,dit la Marquée, de cet- 
te perte- là que font les Habitans de Mercure, que 
de l’incommodité qu’ils reçoivent de i’excés de la 
chaleur. Je voudrois bien que nous les foulagcaf- 
fions un peu. Donnons à Mercure de longues 8c 
d’abondantes pluyes qui le rafraîchiflcnt, comme 
on dit qu’il en tombe icy dans les Pays chauds 
pendant des quatre mois entiers, juftement dans 
les faifons les plus chaudes. 

Cela fe peut , repris-je, 5c même nous pouvons 
rafraîchir encore Mercure d’une autre façon. 11 y a 
des Pays dans la Chine qui doivent êtee tres- 
chauds par leur fituation , 8c où il fait pourtant 
de grands froids pendant les mois de Juillet 3c 
d’Août,jufque-là que les Rivières fe gèlent. C’eft 
que ccs contrées là on beaucoup de Salpêtre -, les 
cxhalaifons en font fort froides , & la force de la 
chaleur les fait fortir de la Terreen grande abon» 
dance. Mercure fera , fi vous voulez, , une petite 
Planete toute de falpccrc , 8c le Soleil tirera d’el- 
le même le remede au mal qu’il luy pourroit fai- 
re. Ce qu’il y a de fur , c’eft que la nature ne 
fçauroit faire vivre les Gens qu’où ils peuvent vi- 
vre, 8c que l’habitude jointe à l’ignorance de quel- 
que chofe de meilleur, furvient , 8c les y fait vivre 
agréablement. Ainfi on pourroit même fe paffer 
dans M> retire du falpécre & des pluyes. 

Après Mercure, vousfçavez, qu’on trouve le So- 
leil. 11 n’y a pas moyen d‘,y mettroad’Habitaos. 

Suite du Terne l. G 
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Le f'outqucy nounous marque .a. Nous jugeons par 
la Terre qui eft habitée , que les autres Corps de 
la même efpece qu'elle-, doivent l'erre auiïî,mai$ le 
Soleil n’ell point un Corps de la même cfpecc que 
la Terre, ny que les quatre Plancres.il eft la four- 
ce de toute cette lumière que les Planètes ne fonc 
que fe renvoyer les unes aux autres, après l’avoir 
reçue de luy. Elles en peuvent faire, pour ainft di- 
re, des échanges entre- elles, mais elles ne la peu- 
vent produire. Luy feul tire de foy même. cette 
précicufc fubllance,il la poufTe avec force de tous 
cotez* de là elle revient à la rencontre de tout ce 
qui cft folide > & d’une Planette à l’autre il s’épand 
de longues ôc vaftes traînées de lumière qui fe 
croifent & fe travcrfent,& s’entrelaflént en mille 
façons differentes; & forment d’admirables tilîus 
de la plus riche matière qui foie au monde. Aufli 
le Soleil eft-il placé dans le centte, qui eft le lieu 
le plus commode d’où il puille la diftribuer éga- 
lement Sc animer tout par fa chaleur. Le Soleil eft 
donc un Corps particulier , mais qu’elle forte de 
Corps; On eft bien cmbaraflé à le dite. On avoic 
toujours crû que c’étoit un feu très- pur , maison 
s’en defabufa au commencement de ce Siecle , 
qu’on apperçût des taches fur fa furfacc. Comme 
on avoir découvert peu de temps? auparavant de 
nouvelles Plnnetes dont je -vous parlcrav:que tout 
le Monde Philofophen’avoit l’efprit rempiy d’au- 
tre chofc , & qu’i nfin les nouvelles Planètes s’é- 
toient mîfes à la mode.on jugea aufli tôt que ces 
taches en étoient, qu’elles avoient un mouvement 
autour du Soleil , & qu’elles nous en cachoienc 
neceflairerrent quelque pattie , en tournant leur 
moitié cbfcure vers nous. Déjà les Sçavans fai- 
foi^pt leur Cour de ces prétendues Planetesà 
tous les Priâtes de l’Europe. Les uns leur don- 
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noient le nom d’un P. inc , les au»*..- d un autie , 
Üi'pctu être il y auroc eu querelle entt’eux a qui 
(croit demeuré le mauve des taches pour les nom- 
mer comme il eût voulu. 

Je ne trouve po nt cela bon, interrompit la Mar- 
quifc.Vous me difiez l’autre jour qu’on avo c do- 
nc aux differentes parties de la Lune des noms de 
Sçavans Ôc d’ Affronomcs,& )’en étoisfoit conten- 
ir re.Puifque les Princes prennent pour eux la Ter- 
re,il cft julte que les Sçavans fe refervent le Ciel, 
& y dominent, n ais ii: n’en devroient point per* 
mettre l'entrée à d'autres. Souffrez, répondis je, 
qu’ils puiffeot du moins en cas de befoin, engager 
aux Princes quelqu s Aflres, ou quelque partie de 
la Lune. Quant aux taches du Soleil , ils n’en pu- 
rent faire aucun ufage. Il fe trouva que ce n'é- 
toient point des Planètes, mais des nuages, des fu- 
mées, des écumes, qui s’élèvent fut le Soleil. Elles 
font tantôt en grandes quantité , tantôt en petit 
nombre, tantôt elles difparoiflcnt toutesiquclque- 
fois elles fe mettent plufieurs enfcmble , quelque- 
fois elles fe feparcnc , quelquefois elles font plus 
claires, quelquefois plus noires. Il y a des tems où 
l’on en voit beaucoup, il y en a d'autres, & même 
afîez longs, où il n’en paroir aucune. Il femble que 
le Soleil foit une matière liquide , quelques-uns 
difenc de l’Or fondu , qui bouillonne inccifam* 
mcnt,& produit des impurctez , qui par la force 
de fon mouvement font rejettées fur fa furfacc. 
Elles s’y confumcnt , & puis il s’ea produit d’au- 
tres. Imaginez vous quels Corps étrangers ce 
font là , il y en a tel qui eft peut-être aufti grand 
que laTerre. Jugez par là qu'elle eft la quantité 
*dc cet Oc fondu , ou l’étendue de cette grande 
Mer de lumière & de feu qu’on appelle le Soleil. 
D'autres difenc que le Soleil paroîc avec des Lu- 
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nettes tout plein de Montagnes qui vomifient des 
fiâmes , & que c'cfl comme un million de Monts- 
Etna mis enfembie,mais on dit au/Ii oue ces Mon- 
tagnes font une pure vifion , caufée par quelque 
chofe qui arrive dans les Lunettes. A quoi fe fie- 
ra t- on s’il faut fc défi : r des Lunettes même, auf- 
qucll es nous devons la connoilîance de rant de 
nouveaux objets ? Enfin , quoy que ce puific être 
que le Soleil, ii ne paroît nullement propre à être 
habité. C’cfl pourtant dommage , l’habitat on fe- 
roic belle, On ftroit au centre de tout, on verroit 
toutes les Planètes tourner rcguliereraenc autour 
de foy , au lieu que nous voyons dans leurs cours 
une infinité dejaizareries , qui n’y paroiffent que 
parce que nous ne fommes pas dans le lieu propre 
pour en b ; en juger, c'efi; à-dire , au centre de leur 
mouvement. Cela.n’ell -il pas pitoyable ? VI n’y a 
qu'un lieu dans le Monde, d’où l’étude des Affres 
puilTe êcre extrêmement facile, & juftemenc dans 
ce lieu-là, il n’y a perfonne. Vous n’y fongez pas, 
dir la Marquife. Qui feroit dans le Soleil,ne ver- 
roit rien, ny Planètes , ny Etoiles fixes. Le Soleil 
n’tffacet il pas tout ? Ce ferotenc fes Habitans 
qui feroient bien fondez à fe croire fculs dans 
toute la Nature^ 

J’avoue que je m’étois trompé, répondis-je. Je 
ne fongeois qu’à la fituation où eft le Soleil , & 
non à l’effet de fa lumière ? mais vous qui me re- 
dreffezfi à propos, vous voulez bien que je vous 
dife que vous vous êtes trompée auffi , les Habi- 
tans du Soleil ne le verroient feulement pas. Où 
ils ne pourroient foutenit la force de fa lumière 
où ils ne la pourroient recevoir, faute d’en être à 
quelque diftance ) & tout bien confideré, le Soleil* 
ne feroit qu’un féjour d’aveugles > encore un 
coup , il n’cft pas fait pour être habité j mais 
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Toulez-vous que nous pourfuivions nôcre Vorage 
des Mondes? Nous fommes arrivez au c.turc qui 
eft toujours le lieu le plus bas dans tout ce qui eft 
rond , il faudroic prefcnccmcnt retourner fur nos 
pas, 5c remonter. Nous retrouverons Mercure, Ve- 
Dus,la Terre, la Lune,toutes les Planètes que nous 
avons vilkées. Lnfuitc c’eft Mars qui fe prtf.nte. 
Mars n'a rien de curieux que je fçivh?, Ces jours 
ne font pas d une heure entière plus longs que les 
nôtres; mais fes années valent deux de nos années. 
11 cil plus petit que Fa Terre , il voit le Soleil un 
peu moins grand & moins vif que nous ne le vo- 
yons; enfin. Mars ne vaut pas trop la peine qu’on 
s'y t arrêce.Mais la jolie choie que Jupiter avec fes 
qua re Lunes ou Satellites/ Ce font quatre petites 
Planètes qui tournent autour de luy, comme nô- 
tre Lune tourne autout de nous. Mais interrompit 
la Marquife, pourquoy y a-t-il des Planètes qui 
tournent autour d’autres Planètes qui ne valent 
pas mieux qu’ellesrSerieufement il me parortreie 
plus régulier & plus uniforme que toutes les Pla- 
nètes, grandes, & petites , n’eullenc que le même 
mouvement autour du Soleil. 

Ah!Madamc,repliqu3y-je,fi vous fçaviez ce que 
c’eft que les Tourbillons de Defcartes,ces Tour- 
billons dont le nom eft fi terrible , & l’idée fi 
agréable, vous ne parleriez pas comme vous fai- 
tcs.la tête me dut-elle tourner, dit clic en riant; il 
eft beau de fçavoir ce que c’eft que les Tourbil- 
lons. Achevez de me rendre folle, je ne me ména- 
ge plus, je ne connois plus de retenue fur la Phi- 
lofophie;laifi‘ons parler le raonde;& donnons aux 
Tourbillons. Je ne vous connoiftbis pas de pareils 
emportemens, repris-je, ; c’eft dommage qu’ils 
n’ayenc que les Tourbillons pour objet. Ce qu’on 
appelle un Tourbillon , c’eft un amas de raa- 
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livre dont les parc es lune détachées les unes des 
autres , & fe mouvent toutes en un même fens > 
permis à elles d’avoir pendant ce tems-là qu. Iques 
petits mouvemens particuliers , poutYeu qu'cites 
fuivent toujours le mouvement general. Ainfi un 
Tourbillon de vent , c’eft une infinité de petites 
parties d’air qui tournent en rond toutes enfem- 
ble , & envelopcnt ce quelles rencontrent; Vous 
fçavez que les Planètes font portées dans la ma- 
tière celefte, qui eft d’une fubtilité , Si d’une agi- 
tation prodigieufe. Tout ce grand amas de ma- 
tière celefte , qui c ft depuis le Soleil jufqu’aur 
Etoiles fixes , tourne en rond, & emportant avec 
foy les Planètes, les fa't tourner toutes en un mê- 
me fens autour du Soleil , qui occupe le centre 
mais en des temps plus ou moins longs , félon 
qu’elles en font plus ou moins éloignées. Il n’y a 
pas jufqu’au Soleil qui rte tourne fur luy-même , 
parce qu'il cfl juftement au milieu de toute cette 
matière celefte ; & vous remarquerez en partant, 
que quand la Terre fcro’t dans la place où il eft, 
elle ne pourroit encore faire moins que de tour-- 
ner fur elle-même. 

Voilà quel cfl le grand Tourbillon dont lé So- 
leil eft comme le Maître j mais en même temps- 
Jes Planètes fe compofent de petits Tourbillons, 
particuliers à l’iroitaron de celuy du Soleil. Cha- 
cune d’elles en tournant autour du SoUil,ne laif- 
fe pas de tourner autour d’clle-mcme , & fait, 
tourner auflï autour d’elle en même tems une cer- 
taine quantité de C' tte matierccclcrtc,qui eft tout- 
jours prête a furvre tous les mouvemens qu’on. 
J.uy. veue donner, s’ils ne la détournent pas défont 
mouvement general. C’< ft là le Tourbillon partir* 
«ulier.de la Pianere & elle le poufle auflï loin que. 
U force de fon mouvement fc peut éiendrc. S’il 
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faut qu .1 tombe dam ce p.tit Tourbw.on quel- 
que Planete moindre que celle qui y domine , la 
voila. emportée par la grande , & forcée îndifpcn- 
fablement à tourner autour d’elie : & le touçen- 
fcmble , la grande Planète, la petite , & le Tour- 
billon qui les renferme , n’en tourne pas moins 
autour au Soleil. CMlainfi qu'au commencement 
du Monde nous nous fîmes Cuivre par la Lune , 
parce qu’elle fe trouva dans l’étendue de nôtre 
Tourbillon, & tout-à-faic à nôtre bien fcancc. Ju- 
picer donc je commcnçois à vous parler, fut plus 
heureux ou plus puillanc que nous.ll y avoir dans 
fon voifinage quatre petites Planètes, il fe les af- 
fujettit toutes quatre ; & nous qui fommes une 
Planete principale , croyez- vous que nous l’euf- 
fions été , fi nous nous fulilons trouvez pioches 
de iuy? 11 eft quatre vingt dix fois plus gros que 
nous il nous auroit engloutis fans peine dans 
fon Tourbillon , & nous ne ferions qu'une Lune 
de fa dépendance , au lieu que nous en avons une 
qui eltdans la-nôcre : tant il cfl vray que le feul 
hazard de la fituation décide Couvent de toute la 
fortune qu’on doit avoir. 

Et qui nous afl'ùrc , dit la Marquifc , que nous 
demeurerons toujours où nous fommes? Je com- 
mence à craindre que nous ne faffions la folie de 
nous approcher d’une Planete autli entreprenante 
que Jupiter , où qu’il ne vienne vers nous pour 
nous abforbcrj car il me paroît, que dans ce grand 
mouvement, où vous dites qui cft la matière celef- 
tc , elle devroit agiter les Planètes irrégulière- 
ment, tantôt les approcher, tantôt les éloigner les 
unes des autres. Nous pourrions aufli-tôc y gag- 
ner qu’y perdre, répondis* je,peut être irions-nous 
foumettre à nôtre domination Mercure & Venus, 
qui fout de petites Planètes , & qui ne nous. 
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pourroient rentier. M..is nous n’avons rienàcfpe» 
rec ni à craindre, les Planètes fe ciennenc où elles 
font , fie les nouvelles conquêtes leur font dé- 
fendues, comme elles l'étoient autrefois aux Rois 
de la Chine. Vous fçavcz bien que quand on mec 
de l’huile avec de l’eau , i’huive fumage. Qu'on 
mette fut ces deux liqmurs un Corps extrême- 
ment léger , l’huile le foucicndra , fit il n’ira pas 
jufqu’à l’eau. Qu’on y mette un autre Corps plus 
pefant , fit qui foie jugement d’une certaine pc- 
fantcur,il pallera aux travers de l’buile , qui fera 
tropfoible pour l’arrêter , & tombera ]ufqu’à 
ce qu’il rencontre l’eau , qu’il aura la force de le 
fou tenir. Ainfi dans cette liqueur compofée de 
deui liqueurs qui ne fe mêlent point , deux 
Corps inégalement pefans fe mettent naturelle- 
ment a deux places differentes , fit jamais l’un ne 
montera, ny l’autre ne defeendra. Qu’on mette 
encore d’autres liqueurs qui fe tiennent feparées , 
& qu'on y plonge d’autres corps , il arrivera la 
même choie. Reprtfentez vous que la matière 
Celeffe qui remplit ce grand Tourbillon , a dif- 
ferentes couches qui s’envelopcnt les unes les au» 
cres,5t dont Us pefanteurs font diff rentes , Com- 
me celles de l’huile & de l’eau , fit des autres li- 
queurs. Les Planètes ont aufli diff rentes pefan- 
teurs v chacune d'elles par confequent s’arrête 
dans là couche qui a precifément la force necef- 
faire pour la foûtenir , & qui )uy fait équilibre , 
& vous voyez bien qu’il n’cft pas pofhblc qu'el- 
le en forte jamais. 

Je conçois, dit la Marquife,que ces pefanteurs- 
là règlent fort bien les rangs. Plût à Dieu qu’il y 
eût quelque chofe de pareil qui les réglât parmy 
nous, fit qui fixât les gens dans les places qui teuc 
fonc naturellement convenables: Mc voila forcen 
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repos du l o ce île Jupiur. Je fuis bien aife qu’il 
nous iaille dans notre petit Tourbillon avec nôtre 
Lune unique. Je fuis d'humeur a nie borner aifé- 
ment , & je ne 1 uy envie point les quatre qu’il a. 

•Vous auriez tort de les luy envier, repris-je, il 
n’en a point plus qu'il ni luy en faut, Dans Té. 
loignement où il cil du Soleil,fes Lunes ne reçoi- 
vent & ne luy envoyent qu’une lumière allez foi- , 
ble. 11 cft vray que comme il tourne fur luy-mc- 
mc en dix heures, & que (es nuits, qui par confe- 
quent n'en durent que cinq , font fort courtes , 
quatre Lunes ne paroitroient pas fi necelTairts , 
mais il y a une chofe à confiderer. 1 c y fous les 
Pôles , on a fix mois de jour & fix mois de nuir. 
C’eftque les Pôles font les deux excremitez de la 
Terre les plus éloignées des lieux où le Soleil dô- 
ne à plomb, & fur lefquels il paroîr faire fa cour- 
fe. La Lune tient.ou p iroic tenir la même route à 
peu prés que le Soleil, & fi res Habitans des Pôles 
voyent le Soleil pendant toute une moitié de fa 
courfe d’un an,& pendant toute l’autre moitié ne 
le voyenc point , ils voyent auifi la Lune pendant 
toute une moitié de fa courfe d'un mois,c’eft à- di- 
re pendant quinze jours, & ils ne la voyent point 
pendît toute l’autre moitié. Les années de Jupiter 
en valent douze des nôtres, & il y doit avoir dans 
cette Planere deux extremitez oppofées , où l’on 
ait des jours & des nuits de fix ans entiers. Des 
nuits de fix ans font bien longues, aulTi eft ce prin- 
cipalement pour elles que je croy que les quatre 
Lunes font faites. Celle qui à l'égard de Jupiter 
cft la plus élevée fait fon cercle autour de luy en 
dîx fept jours,la fécondé en fept , la troifiéme en 
trois lonrs & demy , la quatrième en quarante- 
deux heures. Leurs courfes étant coupées jutlemcc 
par la moitié pour ces malheureux Pays qui ont 
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fix ans de nuu , il ne le peu; piller vingt & une 
heure , qu’on ne voye paroître au moins la der- 
nière Lune.C’eft quelque confoladon pendant des 
tenebres d’une dutéeji ennuyeuse; mais quelque 
lieu que l’on habite dans Jupiter, ccsquacic Lunes 
vous y donnent les plus jolis fpedacles du monde. 

T antôt elles fc lèvent toutes quacr* enfemble , 5c 
puis fe feparent félon l'inégalité de leurs cœurs; 
tantôt elles font toutes à leur Midy rangées l’une 
au deflus de l’autrcitantôt on les voit toutes qua- 
tre fur l’Horifon à des diftances égales ; tantôt 
quand deux fe lèvent , deux autres fe couchent ; 
fur tout j’airocrois à voir ce jeu perpétuel d’E- 
clipfes qu’elles font , car il ne fe pafic point de 
jour qu’elles ne s’écüpfenc les unes les autres , ou 
qu’elles n’éclipfent le Soleil , & apurement les 
éclipfes s’étanr rendues fi familières en ce Mon- 
de-là elles y font un fujet de divertillemcnt , & 
non pas de frayeur , comme en celuy cy. 

Et vous ne manquerez pas , dit la Marquife à 
faire habiter ces quatre Lunes , quoy que ce ne 
foicntquede petites Planètes fubalternos , délit- 
nées feulement à en éclairer une autre pendant 
( es nuits ? N’en doutez nullement , répondis- je. 

Ces Planètes n’en font pas moins dignes d’êrre 
habitées pour avoir le malh. ur d’être aflervies à 
tourner autour d’une autre plus importante. 

Je voudrois donc, reprit-elle, que les Habitant 
desquatre Lunes de Jupiter , fuilent comme des 
Colonies de Jupirer ; qu’elles euiîent reçu de lui, 
s’il étoic poflible , leurs Coutumes ; que pat con- 
fequent elles luy rendirent quelque forre d’hom- 
mage^ ne regardallcnt la grande Planete qu'avec 
rcfpeét. Ne faudroit il point auflî, luy dis je, que 
les quatre Lunes envoyadent de temps tn temps 
des Députez dans Jupiter, pour luy prêter ferment 
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de fidchtc : Pour moy , ;c vous avoue que le peu 
de fupériorité que nous avons fur les Gens de nô- 
tre Lune, me fait douter que Jupiter en ait beau- 
coup fur les Habitans des Hennés , & |c crois que 
l’avâtage auquel il puilte le plus raifonnabkmenc 
prétendre , c’cft de leur faire peur. Par exemple, 
dans celle qui cft la plus proche de luy, ils le vo- 
yent trois-cens-foixante fois plus gros que nôtre 
Lune ne nous paroît , car il la furpalle autant en 
grollcur. 11 cft , je croy , beaucoup plus proche 
d'ettx, qu’elle n’cfl dcnous,fa grofleur en augmen- 
te encore. Us ont donc toujours cette monltreufc 
Planète fufpenduë fur leurs tètes à une diltance 
allez petite. En vérité, H les Gaulois craignoienc 
anciennement que le Ciel ne tombât fur eux, les 
Habitans de cette Lune auroient bien plus de fujec 
de craindre une chute de Jupiter. C’ert peut-être 
là auiïi la frayeur qu’ils ont , dit- elle , au lieu de 
celle des Lclipfes,dont vous m’avez alluré qu’ils 
font exempts , & qu*il faut bien remplacer par 
quelque autre fottife. 11 le faut de neccflué abfo- 
luëii épcndi's je. L’inventeur du troifiéme Siftemc 
donne vous par lois l’autre jour,lc célébré Ticho- 
biahé,.un des plus grands Agronomes qui furent 
jamais , n’avoit garde de craindre les Eclipfes , 
comme le Vulgaire les craint, il palloit fa vie avec 
elles. Mais croiriez vous bien ce qu’il craignoit 
. en leur p!ace?Si en fortant de fon logis, la premiè- 
re perfonne qu’il rencentroit écoit une Vieillc.fi 
un Lièvre traverfoic fon chemin , Ticho-Brahé 
croyoit que la journée devoir êrre malheureufe , 
& retournoit promptement fe renfermer chez 
luy , fans ofer commencer la moindre chofc. 

I! ne feroit pas iufte, reprit-elle , après que cet 
homme- là n’a pu fc délivrer impunément de la 
crainte des Eclipfes, que les Habitans de ccttc Lu- 
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ne <ie Jupiter dont nous pamon>, enfulTc-nt quit- 
tes à meilleur marché.Ncms ne leur ferons pas de 
quartier , ils Subiront la Loy commune , & s’ils 
{ont exempts d’une erreur , ils donneront dans 
quelque autre ; mais comme je ne me pique pas 
de la pouvoir deviner , ér.lairciflêz moy , je vous 
prie , une autre difficulté qui m’occupe depuis 
quelques momens. Si la Terre ef} fi petite à l’é- 
gard de Jupicer, Jupiter nous voit-il ? Je crains 
que nous ne luy foyons inconnus. 

De bonne fuy , je croy que cela eft ainfi , ré- 
pondis-je. 11 faudroic qu’il vît laTcrrc quatre- 
vingt-dix fois plus petite que nous ne la voyons. 
C’clfrrop peu , il ne la voit point. Voici feule- 
ment ce que nouspouvons croire de meilleur pour 
nous. Il y aura dans Jupiter des Agronomes , qui 
après avoir bien pris de la peine à compofer des 
Lunettes excellentes, après avoir choifi les plus 
belles Nuits pour obferver , auront enfin décou- 
vert dans les Cieux une petite Plancte qu’ils n’a- 
voient jamais vue. D'abord le Journal des Sçavans 
de ce Pays- là en parle s le Peuple de Jupiter , ou 
n’en entend point parler, ou n’en fait que rîrci les 
Philosophes donc cela détruit les opinions for- 
ment le dcSTein de n’en rien croire ; il n’y a que 
les Gens tres-raifonnables qui en veulent bien 
douter. On cbServe encore , on revoit la petite 
Plancte j on s’afiùre bien que ce n’cfl point une 
vifion ; on commence même à Soupçonner qu'el- 
le a un mouvement autour du Soleil j on trouve 
au bout de mille obfcrvations , que ce mouve- 
ment eft d’une année ; & enfin, grâce à toutes les 
peines que fe donnent les Sçavans , on fçait dans 
Jupiter que nôtre terre eft au Monde. Les Cu- 
rieux vont voir au bout d’une Lunette , & la 
vûe à peine peut-elle encore l'attraper. 

Si 
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Si ce n’eroie t ci > c la Marqjife. qu'ii n'elt point 
trop agréable de (Ravoir qu’on ne nous peut dé- 
vrir de dedans Jupiter qu’avec des Lunettes 
d’approche , je me reprefenterois avec pl ai fi r ces 
Lunettes de Jupiter drelîées vers nous, comme les 
nôtres le {ont vers luy,& certe curiolité mutuelle 
avec laquelle les Planètes s’entre-confiderent & 
demandent l’une de l’autre , 6 } uel Monde ejl celaf 
Quelles Gens i'hdbiten' ? 

Cela ne va pas fi vite que vous penfez , repli- 
quay-je. Quand on verroît noue Terre de dedans 
Jupiter , quand on l’y connoitroit , nôtre T- rre 
Ce n’eft pas nous , on n’a pas le moindre foupçon 
qu’elle puiîlc être habitée. Si quelqu’un vient a fe 
l’imaginer. Dieu fixait comme tou: îupiter fe moc- 
qucdeluy. Peut-être même fommes- nous, caufe 
qu’on y a fait le procès à des Phi’ofophe» qui ont 
voulufoûtenir que nous étions Cependant jr croi- 
rois plus volontiers que les Habitansde Jupiter 
font allez occupez à faire des découvertes fur leur 
Plnaete,pour ne fonger point du tout à nou . t lie 
cfl fi grande, que s’ils navigant . aflûrément leur 
Chriftophes Colombs ne fçauroiéi manquer d’em- 
ploy. Il faut que les Peuples de ce Monde là ne 
connoilîent pas feulement de réputation la cen- 
tième partie des autres Peuples, au lieu que dans 
Mercure , qui cft fort petit , ils font tous voi- 
fins les uns des autres, iis vivent familiercmeuc 
çnfembie , & ne comptent que pour une prome- 
menade de faire le cour de leur Monde. Si on ne 
nous voir point dans Jupiter , vous jugez bien 
qu’on y voit encore moins Venus & Mercure, qui 
font des Mondes, & plus petits, & p’us éloignez de 
lui. En recompenfe-fes Habitans voient leurs qua- 
tre Lunes, & Saturne avec les Tiennes & Mars. Voi- 
là aflczde Planètes pour embarafler ceux d’entre- 
Snîie du Tome /. H 
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eux qui font Agronomes i la Nature a eu la boute 
de leur cacher ce qui en relie dans l’Univers 

Quoi, dit la Marquife,vous comptez cela pour 
une graceîSans doute, répondis- je.ll y a dans tout 
ce gtand Tourbillon feize Planetes.La nature qui 
veut nous épargner la peine d’étudier tous leurs 
mouvemens, ne nous en montre que fcpt,n’cft-ce - 
pas là une allez grande faveur-Mais nous, qui n’en 
{entons pas le prix, nous faifons fi bien que nous 
attrapons les neuf autres qui avoient été cachées: 
aufli en Tommes- nous punis par les grand travaux 
que l’Aftronomic demande prefentement. 

Je voy, reprit-elle, par ce nombre de feize Pla- 
nètes qu’il faut que Saturne ait cinq Lunes. Il les 
a aulli, repliquay-je , U quelque chofe encore de 
bien plus remarquable. Comme Ton année eft de 
trente des nôtres , ic que par confequen't il a des 
Pays , où une feule nuit dure des quinze ans en- 
tiers , devinez ce que la Nature a inventé pour 
éclairer des nuits fi aft’rcufes.E.llc ne s’efl pas con- 
tentée de donner cinq Lunes à Saturne, elle a mis 
autour de luy un grand Cercle , ou un grand An- 
neau qui l’enviionne entièrement, & qui étant af- 
fez élevé pour être hors de l’ombre du Corps de 
cette Planece,réficchit perpétuellement la lumiè- 
re du Soleil dans les lieux qui ne le voyent point. 

En vérité, die la Marquife,de l’air d’une perfon- 
ne qui renrroic en' elle- même avec étonnement , 
tout cela efl d’un grand ordre j il paroît bien que 
lanature a eu en vûe ksbefoins de quelques Eftrcs 
vivans,& que la diflribution des Lunes n’a pas été 
faire au hazard. Il n’en eft tombé en partage 
qu’aux Planètes éloignée du Soleil , à la Terre, à 
Jupiter, à Saturne , car ce n’étoit pas la peine d’en 
donner à Venus , & à Mercure , qui ne reçoivent 
que trop de lumière, dont les nuits font fore cour- 
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tes , ôt qui Ici comptent jpparemment pour de 
plus grands bien-faitsde la Nature que leurs jours 
même. Mais attendez, il mefemble que M us qui 
cft encore plus éloigné du Soleil que la Terre, 
n’a point de Lune- On ne peut pas vous leciilfimu- 
1er , répondis- ie,ii n’en a poinc,& il faut qu’il aie 
pour fes nuits des rcflourccsquc nous ne fçavons 
pas. Vous avez vu des Phofphore , de ces matiè- 
res liquides ou féches,qui en recevant la lumière 
du Soleil , s'en imbibent 5c s’en pcnetrenc, 5c en- 
fuite jettent un allez grand éclat dans l’obfcuriié. 
Peut-être Mars a-t-il de grands Rochers fort ele- 
vez qui font des Phofphores naturels, & qui pren- 
nent pendant le jour une provifion de lumière 
qu’ils rendent pendant la nuit. Vous ne fçauricz 
nier que ce ne fût un Speéfaclc allez agréable, de 
voir tous ces Rochers s’allumer de toutes parts 
dés que le Soleil (croit couché , 5c faire fans au- 
cun arc des illuminations magnifiques , qui ne 
pourroient incommoder par leur chaleur. Vous 
fçavez encore qu’il y a en Amérique des Ofeaux 
qui font fi lumineux dans les tenebres, qu’on s’en 
peue fetvir , pour lire. Que fçavons nous fi Mars 
n’a point un grand nombre de ces Oifeaux , qui 
dés que la nuit cfl venue , fe difperfentde tous 
côrez , 5c vont répandre un nouveau jour ? 

Je ne me contence , reprit-elle , ny de vo$ Ro- 
chers ny de vos Oifeaux.* Cela ne lailTeroit pas 
d’êcre joly , mais puifque la Nature a donné tant 
de Lunes à Saturne , & à Jupiter , c’eft une mar- 
que qu’il faut des Lunes. J’culîe été bien -aife que 
tous les Mondes éloignez du Soleil en eullent eu, 
fi Mars ne nous fût point venu faire une cxceptiô 
defagreable. Ah ! vraiment, répliquai je , fi vous 
vous mêliez de Philofophie plus que vous ne fai# 
tes,ilfaudroit bien que vous vous accoûtu malfiez 
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à voir des excellions daas.es meilleurs Syftêmejî 
11 y a toujours quelque cbolc qui y convient le 
plus ;ultc du monde , 5c puis quelque chofe aufli 
qu’on y fait convenir comme on peut, ou qu’on 
1 a i lïc ia.li on dcfcfpe-re d’en pouvoir venir a bout. 
Lions- en de même pour Mars , puifqu’ii ne nous 
cft point iavorable , 5c ne parlons point de luy, 
Nous .ferions bun étonnez fi nous étions dans- 
Satine , de voir fur nos têtes pendant la nuit cc 
grand Anmau qui iroit en forme de demy Cercle 
û’unboutà l’autre de l’Hotifon , 5c qui nous 
renvoyant la lumière du Soleil feroit l’cftét d’une 
Lune continue. Ltne mettrons-nous point d'Ha- 
bitans dans ce grand Anneau, interrompit-elle en 
riant ? Quoy que je fois d'humeur , répondis- je, 
à en envoyer par tout allez hardiment , je vous 
avoiic que je n’oferois en mettre- là , cet Anneau 
me paroît une irritation trop irreguliere. Pour 
les cinq petites Lunes,on nepcut.pasfe difpenfcr 
de les peupler. Si cependant l’Anneau n’étoit , 
comme quelques uns le foupçonnent, qu’un Cer- 
cle de Lunes qui fe fuiviflént de fort prés , 5c 
euilent un mouvement égal, 5c que les cinq peti- 
tes Lunes fullent cinq éclupées de ce grand Cer- 
cle, que de Mondes dans le Tourbillon de Satur- 
ne 1 Quoy qu’il en foie, avec le fccours même de 
l’Anucau les Gens de Saturne font allez mifera- 
blcs. 11 leur donne de la lumière, mais qu’elle lu- 
mière , dans l’éloignement où il eft du Soleil / Le 
Soleil même n’efl pour eux qu’une petite Ltoile 
blanche & pale , qui n’a qu’un éclat 5c une cha- 
leur bien foible , 5c fl vous les mettez dans nos 
Pays les plus froids , dans la Grocnlande, ou dans 
la Lapponie, yous les verriez fuër àgroHes gout- 
tes , & expirer de chaud. 

Tous me donnez une idée de Saturne qui me 
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gcle, dit .à Marquilc , au lieu que tantôt vous 
m'échauffiez en me parlant de Mercure. 11 faut 
bien, repiiquay-je,quc les deux Mondes qui font 
aux extremitez de ce grand Tourbillon , foicnc 
oppofez en toutes chofes. 

Ainfi, reprit-elle , on eft bien Sage dans Satur- 
ne > car vous m'avez dit que tout le monde ctoic 
fou dans Mercure. Sionn’cftpas bien fage dans 
Saturne repris- je , du moins félon toutes les ap- 
parences, on y eft bien flegmatique. Ce font gens 
qui ne fçavent ce que c’eft que de rire , qui pren- 
nent toujours un jour pour répondre à la moindre 
queftion qu’on leur fait , & qui euflent trouvé 
Caton d’Uriquc trop badin & trop folâtre. 

11 me vient une penfée , dit-elle. Tous les Ha- 
bitans de Mercure font vifs , tous ceux de Satur- 
ne font lents.Parmy nous les uns font vifs,lcs au- 
tres lents > cela ne viendroit- il point de ce que 
nôtre Terre étant juftement au milieu des autres 
Mondes, nous participons des extremitez ? Il n’y 
a point pour les Hommes de Caraéterc fixe & dé- 
terminé, les uns font faits comme les Habitans de 
Mercure , les autres comme ceux de Saturne , & 
nous fommes un mélange de toutes les efpcccs qui 
fetsouvent dans les autres Planètes. J’aime aflez, 
cette idée , repris- je , nous formons une aflem- 
biage fi bizarre , qu’on pourroir croire que nous 
ferions ramafl'ez de plufieurs Mondes differens. A 
>ce compte il eft aflez commode d'être icy , on y 
voit tous les autres Mondes en abrogé. 

Du moins , reprit la Marquife , une commodi- 
té fort réelle qu’a nôtre Monde par fa ficuation , 
c’eft qu’il n’eft ny fi chaud que celuy de Mercure 
ou de Venus, ny fl froid que celui de Jupiterou de 
Saturne. De plus nous fommes juftement dans un 
cudroit delà Terre où nous ne fentons l'excès 
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ny du chaud ny ou trou. En vérité fi un certain 
Philofophc tendoit glaces à la Nature d’être 
Hommc,& non pas BetcjGrec,& non pas Barbare, 
moy je veux luy rendre grâces d etre fur la Pla- 
nette la plus temperée de l’Univers , ôc dans un des 
lieux les plus temperez de cette Planettc. Si vous 
m’en croyez, Madame, répondis-je, vous luy ren- 
drez grâces d'être jeune & non pas vieille ; jeune 
& belle , & non pas jeune & laide i jeune & belle 
Françoise, & non pas jeune & belle Italienne. Voi- 
là bien d’autres fujets de reconnoillance.tjue ceux 
que vous tirez de lafituation de vôtre TourbiD 
Ion , ou de h température de votre Pais. 

Mon Dieu! répliqua t-cile,laillez-mûi avoir de 
la reconnoill'ance fur tout, jufque fur le Tourbil- 
lon où je fuis placée. La mefure de bonheur qui 
nous a cté donné, eft allez petite, il n’en faut rien 
perdre, & il cil bon d'avoir pour les chofes les plus 
communes, & les moins conliderables, un goût qui 
les mette à profit. Si on ne vouloir que des.plailirs 
vifs, on en auroit peu, on les attendroit long-tems, 
& on les payeroit bien. Vous me promettez donc, 
repiiquai-je, que fi on vous propofoit de ces plai- 
fîrs vifs, vous vous fouviendriez des Tourbillons 
& de moy i & que vous vous borneriez à nous?' 
Oui, répondit-elle, mais faites que la Philofophic 
me fournillc toujours des plailirs-nouveaux. Du 
moins pour demain, répondis-jc,)‘efperc qu’ils no 
vous manqueront pas. J ay des Etoiles fixes , qui- 
jaiTent tout ce que vous ayez vu jufqu’ici.. 
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les Etoiles Fixes font autant de Soleil* 
dont chacun éclaire un Monde». 

L A Marquife fencic une vraye impatience de 
Ravoir ce que les Etoiles fixes deviendroientt 
Seront- elles habitées comme les Planètes, me dit- 
elle ? Ne le {eront-elles pas ? Enfin qu en ferons- 
nous ? Vous le devincriex peut-être , fi vous en 
aviex bien envie, répondis-je. Les Etoiles fixes ne 

fçautoient être moins éloignées de la Terre que 
de quelques cinquante millions de lieues , & fi 
vousfâchiez un Aftronome,il les mectroit encore 
plus loin. La diitance du Soleil à la Planete la p.us 
éloignée n’eft rien par rapport à la dillance du 
Soleil ou de la Terre aux Etoiles fixes , & on ne 
prend pas la peine de la comparer. Leur lumière , 
comme vous voyez , eft allez vive & allez ecla* 
tante. Si elles la tecevoient du Soleil, ilfaudroic 
qu’elles la reçûilent déjà bien foible après un tra- 
jet de cinquante millions de lieues. Il faudroit que 
par une rc flexion qui l’aftoib’.iroit encore beau* 
coup, elles nous la renvoyafient à cette meme dil- 
lance. 11 feroit irupolfibie qu’une lumière qui au- 
roiteiluyé une flexion, & fait deux fois cinquan- 
te millions de lieues, eût cette force & cette viva- 
cité qu’a celle des Etoiles fixes. Les voilà donc lu- 
mineufes par elles- mêmes , & toutes en un mot 

autant de Soleils. . 

Ne me trompai* je poi-nE>s’ écria la MarquHC,oa» 
fi je vois où vous me voulez mener ? M’allez* 
yous dire Les. Etoiles fixes font autant de Su? 
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leits j nôtre Soleil efi le centre à' un Tourbillon qui 
tourne autour de lui,pourquoy chaque Etoile fixe ne 
fier a- 1- elle peu aufii le centre d'un Tourbillon qui 
aura un mouvement autour d'elle : Notre Soleil a 
des Planètes qu'il éclaire , pourquoy chaque Etoile 
fixe n'en aura t-elle pas aujfs quelle éclairera : Je 
n'ai à vous répondre,lui dis-je, que ce que répon- 
dit Ehtdre à Lnone , C'efi toy.qui l’ai nommé. 

Mais, rcprit-cllc, voilà l’Univers fi grand que je 
m'y perds, je ne îçai plus où je Cuis, je ne fuis plus 
rieu. Quoy.coui fera diviféen Tourbillons jettez 
confufémenc les uns parmy- les aucres » Chaque 
Etoile fera le centre d’un Tourbillon peut être 
aufli grand que ccluy où nous fommes> Tout cec 
cfpacc immenfe qui comprend nôtre Soleil & nos 
Pianetes, ne fera qu’une petite parcelle de l’Uni- 
versj Autant d'efpaces pareils que d'Etoiles fixes; 
Ceia me confond , me trouble , m’épouvante. Ec 
moi, répondis- je, cela me met à mon aife.Quand lfr 
Ciel n’étoit que cette voûte bleue, où les Etoiles 
étoient clouées , l’Univers me paroilfoit petit & 
étroit,jc m’y fentois comme opprefTé ; prefcntc- 
ment qu’on a donné infiniment plus d’étendue & 
de profondeur à cette voûte, en la partageant en 
mille & mille Tourbillons s il me femblc que je 
refpire 3vcc plus de libertc,& que je fuis dans un 
plus grand air , & aflùrément l’Univers a toute 
une autre magnificence. La Nature n’a rien épar- 
gné en le produifant, elle a fait une profufion de 
iichrffes tout à- fait digne d’tlle.Rien n'eft fi beau 
à fe reprefenter que ce nombre prodigieux de 
Tourbillons, dont le milieu eft occupé par un So- 
leil qui fait tourner des Planètes autour de luy. 
Les Habitans d’une Planete d’un de ces Tourbil- 
lons infinis voyent de tous cotez les Soleils des- 
Tourbillons dont ils font environnez^ , mais ils » 
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ll’ont guide. u*. ». vuii ic > p. ancres , qui n‘ ayant 
qu’une iumicit. foibL- empruntée de leur So- 
leil , ne la poulltnc point au de- là de leur 
Monde. 

Vous m’offrez, die- elle, une efpece de Perfptc- 
tive fi longue , que la vue n’en peut attraper le 
bout. Je voy clairement les Habirans de ta Terre, 
cnfuice vous me faites vo r ceux de la Lune U des. 
autres Planètes de nôtre Tourbillon allez claire- 
ment^ la veiité,mais moins que aux de la Ter- 
re h après eux viennent les Habicansdcs Planètes 
des autres Tourbillons, je vous avoue qu’ils font 
tout a fait dans l’tnfoncement , & queque'que 
effort que je f aile pour ics voir, je ne les apperçois 
prefque point. Lt.cn effet, ne font-ils pas prefque 
anéantis par l’exprellion même dont vous êtes 
obligé de vous fervir en parlant d’eux,U faut que 
vous les appelliez les Habitans d’une des Planètes 
de l’un de ces Tourbillons dont le nombre cft 
infiny. Nous- mêmes , à qui la même exprcffïon 
convient , avouez que vous ne fçauriez prefque 
plusmous démêler au milieu de tant de Mondes. 
Pour moy,je commence à voir la Terre fi effroya- 
blement petite, que je ne croy pas avoir déformais 
d’empreflemenr pour aucune chofe. Alîurément fi 
on a tant d’ardeur de s’agrandir , fi on fait def- 
feins fur deiîeins , fi on fe donne tant de peine , 
c’eft que l’on ne connoît pas les Tourbillons. 
Je pietens bien que ma parefie profite de mes 
nouvelles lumières , & quand on me reprochera 
mon indolence , je répondray : Ah ! ft vous 
ff aviez, ce que c ejl que les Etoiles fixes ! Il faut 
qu’Alcxandre ne l’ait pas fçû, repliqu3y-je,car un 
certain Auteur qui tient que la Lune cft habitée, 
dit fort ferieufement qu’il n’étoit pas pcffiblc 
qu’Ariffote ne fut dans une opinion fi raifoa- 
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cable ( comment une vente eut-elle échapé à 
Anftotc: ) mais qu’il n’en voulut iamais rien di- 
re , de peur de fâcher Alexandre , qui eût été au 
defefpoir de voir un Monde qu’il n’eût pas pu 
conquérir. A plus forte raifon luy eut-on fait 
myfteredes Tourbillons des Etoiles fixes , quand 
ont les eût connu en ce tcms-là > c’eût été faire 
trop mal fa Cour que de luy en parler. Pour moy 
qui les connois , je fuis bien fâché de ne pouvoir 
tirer d’utilitc de la connoillancc que )’en ay. Ils 
ne guérirent tout au plus» félon vôtre raifonne- 
mcQt, que de l’ambition & de l’inquietude , & je 
n’ay point ces Maladies-là. Un peu de foibUfle 
pour ce qui cft beau , voilà mon mal » & je ne 
croy pas que les Touibillonsy puiflent rien. Les 
autres Mondes vous rendent celuy- cy petit , mais 
ils ne vous gâtent point de beaux yeux , ou une 
belle bouche , cela vauttoû|ours fon prix en dé- 
pit de tous les Mondes poflîblcs. 

C’eft une étrange chofe que l’Amour , répon- 
dit-elle en riant *, il fc fauve de tout , & il n’y a 
point de Sittême qui lui paitTe faire de mal. Mais 
aufli parlez moy franchement , vôtre Siftêmeell- 
ii bien vray î Ne me déguifez rien, je vous garde- 
ray le fecrcr. Il me fcmble qu’il n'eft appuyé que 
fur une petite convenance bien lrgere.Ûne Etoile 
fixe eft lumineufc d’elle même comme le Soleil { 
par confequent il faut qu’elle foit comme le So- 
leil , le centre & l’ame du Monde , & quelle aie 
fes Planètes qui tournent autour d’elle. Cela eft- 
il d’une necdlité bien ahfoluc? Ecoutez > Madame, 
répondis- je , puifque nous fommes en humeur de 
mêler toû:ours des folies de galanterie à nos dif- 
cours les plus ferieux , les raifonnemens de Ma- 
thématique font faits comme l’Amour. Vous ne 
fcauiicz accorder fi peu de chofe à un Amant , 
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que bien-toc apres n ne taule luy en accorder da- 
vantage, & à la fia cela va loin. De même accor- 
dez à un Mathématicien le moindre principe,il va 
vous en tirer une confequcnce , qu’il faudra que 
vous luy accordiez aulfi , & de cette confequence 
encore une autre , & malgré vous-même il vous 
mené û loin , qu’à peine le pouvez vous croire. 
Ces deux fortes de Gens- là prennent toujours plus 
qu’on ne leur donne. Vous convenez que quand 
deux chofes font femblables en tout ce qui mé 
paroit,je les puis croire aufli femblables en ce qui 
ne me paroît point , s’il n’y a rien d’ailleurs qui 
m’en empêche. De là j’ay tiré que la Luneécoic 
habitée, parce qu’elle refiêmble à la Terre , les 
autre Planètes , parce qu’elles refiemblcnt à la 
Lune. Je trouve que les Etoiles fixes reflembienc 
à nôtre Soleil , je leur attribue tout ce qu’il a. 
Vous êtes engagée trop avant pour pouvoir recu- 
lir , il faut franchir le pas de bonne graçe. Mais , 
dit-elle , fur le pied de cette reflémblance que 
vous mettez entre les Etoiles fixes & nôtre Soleil, 
il faut que les Gens d’une autre Grand Tourbil- 
lon ne le voyent que comme une petite Etoile 
fixe, qui fe montre à eux feulement pendant leurs 
nuits. 

Celaeft hors de doute, répondis- je. Nôtre So- 
leil eltfi proche de nous en comparaifon des So- 
leils des autres Tourbillons , que fa lumière doit 
avoir infiniment plus de force fur nos yeux que la 
leur. Nous ne voyons donc que luy quand nous le 
voyons , & il efface tout * mais dans un autre 
grand Tourbillon c’cft un autre Soleil qui y do- 
mine* & il efface à fon tour le nôtre , qui n’y pa- 
roir que pendant les nuits avec le telle des autres 
Soleils étrangers , c’ell à dire , des Etoiles fixes. 
On l’attache avec clics a cette grande voûte du 
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Cua , & il y fait partit de quelque Ourfe , ou de 
quelque Taureau. Pour les Planètes qui tournent 
autour de luy, notre Terre , par exemple , comme 
on ne les voie poinc de il loin, on n'y (onge feule- 
ment pas. Ainli tous les Soleils , font Soleils de 
jour pour le Tourbillon où iis font placez , 6c 
SoJeils de nuit pour tous les autres Toubiilons. 
Dans leur Monde, ils font uniques en leur efpece, 
par roue ailleurs ils ne fervent qu'à faire le nom- 
bre. Ne faut-il pas pourtant , reprit-elle que les 
Mondes malgré cette égalité d fferent en mille 
choies, car un fond de refTemblance ne IaifTc pas 
de porter des différences infinies ? 

Alîure'menc repris je , mais la difficulté eft de 
deviner. Que fçay- jejun Tourbillon a plus de Pla- 
nètes qui tournent autour de fon Soleil , un autre 
en a moins.Oans l'un il y a des Planeres fubalter- 
nes,qui tournent autour des Planeres plus grades, 
dans Pâture il n’y en a point. ley elles font toutes 
lamafiecs autour de leur Soleil, & font comme un 
périr peloton, au delà duquel s’e'cend un grand ef- 
* pace vuide,qul va jufqu’aux Tourbillons voifinsi 
ailleurs elles prennent leur cours vers les extre- 
mitez du Tourbillon, & laiflent le milieu vuide. 
Je ne douce pas même qu’il ne puifie y avoir 
quelques Tourbillons deferts , & fans Planètes ; 
d’autres dont le Soleil n’étant pas jugement au 
centre, aie un véritable mouvement , & emporte 
fes Planètes avec foy ; d’autres dont les Planètes 
s’élèvent ou s’abaiflenc à l’égard de leur Soleil 
par le changement de l’équilibre qui les tient 
fufpcndues. Enfin , que voudriez vous? En voilà 
bien aflez pour un homme qui n’ell jamais foni 
de fon Tourbillon. 

Ce n’en eft guère , répondit-elle , pour la 
quantité des Mondes. Ce que vous dices ne 

fuffic 
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feffit que pour cinq ou lix i & j’cn voy d’icy des 
milliers. 

Queferoit-ce donc, repris- je , fi je vous difois 
qu’il y a bien d’autres Ltoiles fixes , que celles 
que vous voyez > qu’avec des Lunettes on en dé- 
couvre un nombre infiny qui ne Ce montrent point 
aux yeux , & que dans une fcule-Confiellation , 
où l’on en comptoir peut-être douze ou quinze , 
il s’en trouve autant que l’on en voyoit aupara- 
vant dans tout le Ciel ?' 

le vous demande grâce , s’écria-t elle , je me 
rendsivous m’accablez de Mondes & de Tourbil» 
lons.Jc fçay bien,ajoùtay- je , ce que je vous gar- 
de encore. Vous voyez c. tcc blancheur qu'on ap- 
pelle la Voyc de Lait. Vous figureriez-vous bien 
ce que c’eft? Une infinité de petites Etoiles invi- 
fibles aux yeux à caufc de leur p;citffi’e,& femées 
fi prés les unes des autres, qu’elles paroiffent for- 
mer une lueur continue. Je voudrois que vous vif- 
fiez avec des Lunetcs cette Foutmilliete d’Affres, 
& cette graine de Mondes (fi ces expreffions font 
pernn’fes. ) Ils relîemblenc en quelque forte aur 
lfîes Maldives , à ces douze mille petites Mes ou 
Bancs de fableTeparez feulement par des Canaux 
de Mer que l’on fauteroit prcfque tomme des Fof- 
fez. A in fi les petits Tourbillons de la Voye de Lait 
font fi ferrez , qu’il me femble que d’un Monde à 
l’autre on pourroic fc parler , ou même fe donnée 
la maî'n. Du moins je croy que les Oifeaux d’un 
Monde paffent plus aifémept dans un autre,&: que 
l’on y peue drellcrdes Pigeons à poiter des Let- 
tres, comme ils en portent icy dans le Levant d’u- 
ne Ville à un autre. Ces petits Mordes fortenc ap- 
paremment de la r g!e generale, par laquelle un 
Soleil dansfon Tourbillon efface dés qu’il parok 
tous les Soleils étrangers. Si vous êtes dans un des 
-Suite du Tome I. 1 
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petits Tourbillons de la Voye de Lait , vôtre So« 
Ici I n' e fl prcfque pas plus proche de vous , & n’a 
pas fenfiblcmenr plus de force fur vos yeux , que 
coït mille autres Soleils des petits Tourbillons 
Yoifins. Vous voyez donc vôtre Ciel briller d‘un 
nombre in fin y de feux , qui font fort proche les 
u os des autres,* p*u éloignez de vous. Lors que 
vous perdez, de vue vôtre Soleil particulier , il 
vous en relie encore affez , & vôtre nuit n’eft pas 
moins éclairée que le jour , du mbins la différen- 
ce ne peur pas être fenf’blc ; 5e pour parler plus 
jufte , vous n’avez jamais de nuit. Ils feroienc 
bien étonnez, les Gens de ces Mondes-là , accou- 
tumez comme ils font à une clarté perpétuelle , (i 
on leur dvffoir qu’il y a des malheureux qui ont 
de véritables nuits , qui tombent dans des tenc- 
bres profondes , & qui quand ils joriilTent de la 
lumière , ne voyenc même qu’un feul Soleil. Ils 
nous regarderoirne comme des Eftres difgraciez 
de la Natuic, & nôtre coi dition les feroit frémir 
d’horr ur. 

Je nr vous demande pas , dit la Marquifo , s’il 
y a des Lunes dans les Mondes de la Voye de Lut} 
je voy bien qu’elles y feroi nt de nul ufage aux 
Planètes principales ^ui n’ont point de nuit , & 
qui d’ailleurs marchent dons des efpaces trop 
étroits pour s’cmbara/ler de as attirail de Planè- 
tes fubalterncs. Mais fçavez-vous bien qu’à force 
de me multiplier les Mond.s fi libéralement, vous 
me faites naître une ver table difficulté ? Les 
Tourbillons dont nousvoïons les Soleils, touch ne 
le Tourbillon où nous finîmes. LesTourbill ns 
font ronds, n’eft-il pis vr.iy ? Et comment tant de 
Boules en peuvent-elles rauchcrunc feule, le veux 
m’imaginer cela, & ic fens bien que je ne le puis. 

11 y i beaucoup d’cfpric, répondis-je , à voir 
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cette difficulté- u , & même à ne ia j ou voit re- 
fondre î car die cft tres-bonne en , & de la 
maniéré dont vous la concevez , elle ti\ Dus ré- 
ponfc;5r c'efl avoir bitn peu d’cfprit que de trou- 
ver des réponfes à ce qui n'en a point. Si nôtre 
Tourbillon étoic de la figure d’un Dé , il auioit 
fix faces plates, & feroit bien éloigné u’évie rond, 
niais fur chacune de ces faces on y pourroit met- 
tre un Tourbillon de la même figure. Si au lieu de 
fix faces plares.il en avoir vingt, cinquante, mille, 
il y aurait jufqu'à mille Tourbillons qui pour- 
roiencte pofer fur lui, chacun fur une face,& vous 
concevez bien que plus un corps a de faces plates 
qui le terminent au dehots.plus il approche d'êrrc / 
rond ; en forte qu'un Diamant railic a taceres de 
tous cotez , fi les faertes étoient fort petites , fe- 
roicquafi auffi rond qu’une P^rle de meme gran- 
deur. Les Tourbillons ne font ronds que de cette 
rr.aniecc-ià. Us ont une infinité de faces en dehors 
dont chacune porte un autre Tourbillon. Ces fa- 
ces font fore inégales; icy elles font plus gran les, 
là plus petites. Les plus petites de nôtre Tourbil- 
lon, par exemple, répondent à la Voye de Lait , & 
foûtiennenc tous ces petits Mondes. Q. e deux 
Tourbillons qui font appuyez fur deux faces voi- 
fines, laillcnt quelque vuide entre eux par en bas, 
comme cela doit arriver tres-fouvent, aufîi-tôt la 
Nature quiménage bien le terrcin,vous remplit ce 
vuide par un petit Tourbillon ou deux, peur être 
par mille, qui n’incommodent point les autres, & 
ne laifi’ent pas d’être un, ou deux, ou mille mon- 
- des de plus. Ainfi nous pouvons voir beaucoup 
plus de Mondes que nôtte Tourbillon n’ade faces 
pour en porter. Jegagerois qus quoy que ces pe- 
tits Mondes n'ayent été faits que pour être jetiez 
dans des coins de l’Univers qui fufl'ent demeurez 
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inutiles , quoy qu’ils fuient inconnus aux autres 
Mond s qujÉEs couchent, ils ne laiflent pas d’être 
fort conten^reux mêmes. Ce font eux fans dou- 
te, donc on ne découvre les petits Soleils qu’avec 
des Lunettes d' approche, & qui font en une quan- 
tité li prodigicufo. Enfin tous ces Tourbillons s’a- 
jurtent les uns avec les autres le mieux qu'il cft 
poflïble; & comme il fout que chacun tourne au- 
tour de fon Soleil fans changer de place , chacun 
prend la maniéré de tourner, qui cft la plus com- 
mode & la plus aifée dans la fituation où il eft.lls 
s’engrainent en quelque façon les uns dans les au- 
tres comme les roués d’une Montre , & aident 
mutuellement leurs meuvemens. Il eft pourtant 
vray qu’ils agifient aulîi les uns contre les autres. 
Chaque Mocdeà ce qu’on dit , efi comme un Ba- 
lon qui er.fie de foy-même , & qui s’étendroit , fi 
on le lai doit faire -, mais il efi auffi tôt repoufîé 
par les Mondes voifrns, &. il rentre en luy même; 
après quoy il recommence à s’enfler ^ •, & ainfi de 
fuite s & on prétend que les Etoiles fixes ne nous 
envoyent cette lumière tremblante; & ne paroif- 
fent brûler à reprifes, que parce que leurs Tour- 
billbns pouffent perpétuellement le nôtre , &ea 
fon perpétuellement repouffoz. 

j’aime fort toures ces idées là , dit 1a Marqui- 
fe. j’aime ces Bilons qui s’enflent & fc defonflenc 
à chaque moment , & ces Mondes qui fe combat- 
tent toujours , & Tur tout j’aime à voir comment 
ce cojnb ït foie entr’eux un commerce* de lumiè- 
re , qui apparemment efi le foui qu’ils puiflent 
avoîf. 

Non ? non , repris je , ce n’eft pas le feu’. Les 
Mondes voifîns nous envoyenc quelquefois vifi- 
ter , & même aflez magnifiquement. Il nous en- 
voyent des Corne tes , qui font toujours ornées , 

. c 
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ou d’uuc che vernie éclatante, ou d uns barbe vé- 
nérable ou d’une queue maicffucufc. 

Ah l quels Députez, dit elle en riant. On (z 
pafl'eroir bien de leur vi(tce,elîe ne fort qu’à faire 
peur, ils ne font peur qu’aux enfans , repliquay r 
je, à caufe de leur équipage extraordinaire j mais 
les enfans font en {jrand nombre. L;s Conv. tes ne 

O t 

font que des Planètes quiappartiennent a un Tour- 
billon voifiu. Elles avoienc leur mouvement vers 
fcsexcrêmitez , mais ce Tourbillon étant peut- 
être différemment prclîc par ceux qui l’environ- 
nent ; eif plus rond par en haut , & plus plat par 
en bas, & c'ell par en bas qu’il nous regarde. Ces 
Planètes qui auront commencé v ers le haut à fc 
mou oir en cercle , ne prévoyoicnc pas qu’en bas 
le Tourbillon leur manqueiofc , parce qu'il elt là 
comme écrafé:3c pour continuer leur mouvement 
circulaire, il faut nectlîairement quelles entrent 
dans un autre T oiubillon , que je fuppofe qui dt 
le nôtre , & qu'elles en occupent lesextremitez. 
Audi font -elles toûjoursfort élevées ànôtee égard, 
elles marchent beaucoup au deflus de Saturne. H 
eft necellaire dans nôtre Siftême, pour des raîfons 
qui ne font rien à nôtre fa jet prefent , que depuis 
Saturne jufqu’aux excremitez de nôtre Tourbil- 
lon,il y ait un grand efpace vuide,& fans Planètes. 
Nos Ennemis nous reprocher fans celle l’inutilité 
de ccgrandcfpace Q. j’ilsne s’inquiètent plus, nous 
en avons trouvé l’ufagc , c’df l’appartement des 
Planètes étrangeresqui entrent dans nôtre Monde.* 
l'entens, dit-elle. Nous ne leur permettons pas 
d’entrer jufques dans le coeur de nôtre Tourbil- 
lon , & de fe mêler avec nos Planètes, nous les re- 
cevons comme le grand Seigneur recoic les Am- 
ballad eurs qu’on iuy envoyé. Il ne leur fait pas 
l’honneur de les loger à Conftancinople , mais 
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feulement dau> un laux-bourg de la Ville. Nous 
avons encore cela de commun avec les Ottomans, 
repris je , qu’ils reçoivent des Amballadcurs fans 
en renvoyer , & que nous ne renvoyons point de 
nos Planètes aux Mondes voifins. 

A en |uger par touces ces chofes , repliqua-t- 
elle .nous fouîmes bien fiers. Cependant je ne fçay 
pas trop encore ce que j’en dois croire. Ces Planè- 
tes étrangères ont un air bien menaçant avec 
leurs queues & leurs barbes, & peut être on nous 
les envoyé pour nous infulcer , au lieu que les 
côtres.qui ne font pas faites de la même maniéré, 
ne feroient pas fi propres à fe faire craindre , 
quand elles iroient dans les autres Mondes. 

Les queues & les baibes , répondis je , ne font 
que de pures apparences. Les Planètes étrangères 
ne different en rien des nôtres , mais en entrant 
dans nôtre Tourbillon , elles prennent la queue 
©u la barbe par une certaine forte d’illumination 
qu’elles reçoivent du Soleil , & qui , entre nous , 
D‘a pas encore été trop bien expliquée; mais tou- 
jours on cft fur qu’il ne s’agit que d’une efpecc 
d’ilUl minât ion ; on la devinera quand on pourra. 
Je vojudrois donc bien, reprit elle , que nôtre Sa* 
turne allât prendre une queuë'ou une barbe dans 
quelque autre Tourbillon, & y répandre l’effroys 
& qu’enfuite ayant mis bas cet accompagnement 
terrible, il revint fe ranger icy avec les autres Pla- 
netesà {es fonctions ordinaircs.il vaut mieux pour 
# luy , répondis-je , qu’il ne forte point de nôtre 
Tourbillon. Je vous ay dit le choc qui fe fait à 
l’endroitoù deux Tourbillons fe.poulIent,& fe rc- 
pouffent l’un l’autre ; je croy que dans ce païs-là. 
une pauvre Planète e ffc agitée allez rudement , 8c 
que fes Habicans ne s’en portent pas mieux. Nous 
croyons. nous autres être bien malheureux quand. 
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il nous proie un. Compte i c’clt la Coin. te ejlc- 
même qui c(t bien maiheureufe. Jene le crois 
point, dit la Marquife, cl.c nous apporte tous fes 
Habrtansen bonne fancé. Rien n’elt li divcrtiil'anc 
que de changer ainfi de Tourbillon. Nous qui ne 
fortons jamais du nôtre ,-nous menons une vie af- 
fez ennuyeufe. Si les Habicans d'une Comete ont 
aflez d’cfpric pour prévoir le temps de leur parta- 
ge dans nôtre Monde , ceux qui onr déjà taie le 
voyage, annoncent aux autres par avance ce qu’ils 
y verront. Vous découvrirez bien tôt une Planè- 
te qui a un grand Anneau autour d’elle , dif.nc- 
iis , peut-être , en parlant de Saturne. Vous en 
verrez une autre qui en a quatre petites qui la 
fuivenr. Peut ctre même y a-t* il des gens deiti- 
nez à obftrver le moment où ils entrent dans nô- 
tre Monde , & qui crient auln-tôt , Nouveau So- 
leil , Nouveau Soleil , comme ces Matelots qui 
crient Terre , Terre. 

11 ne faut donc plus longer , luy dis je , à vous 
donner de la p : cié pour les Habicans d’une Co- 
mete ; mais j’cfpere du moins que vous plaindrez 
ceux qui vivent dans un Tourbillon dont le Soleil 
vient à s’éteindre,& qui demeurent dans une nuit 
éternelle. Quoy ? s’écria c- elle , des Soleils s’e- 
tcigntnt ? Oiiy fans doute , répondis- je. Les An- 
ciens onr vu dis le Ciel des Etoiles fixes que nous 
n’y voyons plus. Ces Soleils ont perdu leur lumiè- 
re ; grande defolation aflurcmenr dans tout le 
Tourbillons mortalité generale fur toutes les Pla- 
neces\car que faire fans Soleil: Cette idée eft trop 
funefte,repiir-clle.N’y auroit-il pas moyen de rnc 
l’épargner? je vous diray fi vous voulez, répondis- 
je, ce que difent de fort habiles gens.quc cc$ Etoi- 
les fixes qui ont difparu ne fe font pas pour cela 
éteintes s que ce font des Soleils qui ne le fonc 
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qu’à demy,c'elt-à dire, qui ont une moitié obfcu* 
re, 8 c l'autre lumineufe j que comme ils tournent 
fur eux-mêmes, tantôt ils nous prefentent la moi- 
tié lumineufe, & qu’alors nous les voyons; tantôt 
la moitié obfcurc , & qu’alors nous 11c les voyons 
plus. Je prendray bien pour vous obliger cette 
opinion là qui elt plus douce que l’autre ; mais je 
ne puis la prendre qu’à l’égardde certaines Etoiles 
qui ont des temps réglez pour paroîcre & difpa* 
roître,ainfi qu’on a commencé a s’en apperCevoir; 
autrement les. demy- Soleils ne^peuvent pis fubfîf- 
ter. Mais que dirons nous des Etoiles qui difpa- 
roiil'cnt , & ne fe remontrent pas après le tempëfr, 
pendant lequel elles auroient du allurément ache- 
ver de tourner fur elles mêmes ? Vous êtes trop 
équitable pour vouloir m’obliger à croire que ce 
foient des demy Soleilsi cependant je feray enco- 
re un effort en vôtre faveur. Ces Soleils ne fe fe- 
ront pas éteints ; ils fe feront feulement enfoncez 
dans la profondeur immenfe du Ciel , & nous ns 
pourront plus les voir ; en ce cas le Tourbillon 
aura fuivy fon Soleil, & tout s’y portera bien. Il 
eff vray que la plus grande partie des Etoiles fixes 
n’ont pas ce mouverr.ctpar lequel elles s'éloignent 
de nous, car en d’autres temps elles devroient s’en 
rapprocher.ôc nous les verrions tantôt plus gran - 
des, tantôt plus petites, ce qui n’arrive pas. Mais 
nous fuppoferons qu’il n’y a que quelques petits 
Tourbilions plus légers & plus agiles qui fe glif- 
fent entre les autres, & font de certains tours, au 
bout defquels ils reviénent, tandis que le gros des 
Tourbillons demeure immobile ; mais voicy un 
étrange malheur.il y a des Etoiles fixes qui vien- 
nent fe montrer à nous , qui paflent beaucoup de 
temps à ne faire que paroître & difparoître , & 
enfin difpaioiflenc entièrement, Des demy-Soleils 
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rcparoîtront aa.is 1 s temps r.gkz ; dcsSo:-:Is 
qui s’enfonceroicntduns le C i c ! , n c à.fparoîtroîenc 
qu’une fois , pour ne reparaître d. long temps. 
Prenez vôtre refolution, Madame, avec courage : 
il faut que ces Lcoiles foicnr des Soleils qui s’obf- 
curciÜcnt aflez pour ceifer d’étre vifiblcs à nos 
yeux , &enfuiye fe rallumenr , & a la fin s’é- 
teignenc tout à raie. Comment un Soleil peut- il 
s’obfcurcir & s'éteindre, dit la Marquifc , luy qui 
eft en luy-mêmc une fourcé de lumière ? Le plus 
aifément du monde, félon Dcfcartts, répondis je, 
* Nô tre Solcfî a des taches j que ce (oient ou des 
écumes, ou des brouillards , en tout ce qu'il vous 
plaira , ces taches peuvent s’épailfir , fe mettre 
plufieurs enfemble , s’accrocher les unes aux au- 
tres,enfime elles iront jufqu’à former autour du 
Soleil une croûte qui s’augmentera toujours , 3C 
adieu le Soleil. Nous l’avons dé a même échapéu 
belle , dit-on. Le Soleil a été très- pâle pendant 
des années entières ; pendant celle , pal exemple, 
qui fuivoit la mort de Cefar.C’écoit laTroùte qui 
commençoit à fe faire; la force du Soleil la rom- 
pit & la diffipa ; mais fi elle eût continué , nous 
étions petdus. Vous me faites trembler , dit la 
Marquife. Prefentement que je fçay lcsconfe- 
qucncesde la pâleur du So’eil, je croy qu'au lieu 
d’aller voir les matins à mon miroir fi je ne 
fuis point pâle , j’iray voir au Ciel fi le Soleil ne 
I'clt point luy même. Ah ! M rdime , répondis- 
je , raflurez- vous , il faut du temps pour rui- 
ner un Monde. Mars enfin , dit- elle , il ne fau t 
que du temps? Je vous l’avoué , repris i<\ Toute 
cette mafieimmenfe de matière qui compofe l’C- 
rvivers , efi dans un mouvement perpétuel , donc 
aucune de fes parties n’eftentierement exempte, 5C 
dés qu'il y a du mouvemcnc quelque part, ne vous 
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y fiez point , il faut qu*ii arrive ucs changement, 
foit lents , foie ptompts , mais toujours dans des 
temps proportionne z a l’cff, t.Lts Anciens^ctoient 
plaifans de s'imaginer que les Corps celclles 
étoienr de nature à ne changer jamais, parce qu'ils 
ne les avoitnc pas encore vû changer. A voient ils 
eu le loi (i r de s’en allurer par 1’cxpcricnce ? Les 
Anciens étoient jeunes auprès de nous. Si les Ko- 
fes qui ne durent qu’un jour faifoient des Hilloi- 
res,ôc fe laiîloienr des "Mémoires les unes aux au- 
tres, les premières auroient fait le portrait de leur 
Jardinier d’une certaine façon,& de pîus de qumze 
mille âges de rofetles autres qui l’auroient enco- 
re laiîïé à celles qui le dévoient Cuivre , n’y au- 
roient rien changé. Sur cela elle diroient , Nous 
avons toujours vû Le même Jardinier, de mémoire de 
Rrfe on n a vû que luy , il a toujours, été fait comme 
il eji apurement il ne, meurt point comme nous, il ne 
change feulement pas. Le raifonnement des Rofes, 
feroic-il bon?Il auroit pourtant plus de fondement 
que celuy que faifoient les Anciens fur les corps 
ccleftes; & quand même il ne feroit arrivé aucun 
changement dans les Cieux jufqu’à aujourd’huy ; 
quand ils paroitroient marquer qu’ils {croient 
faits pour durer toujours fans aucune alteration , 
je ne les en croirois pas encore ; j’attendrois une 
plus longue expérience. Devons nous établir nôtre 
durée, qui n’eft que d’un inftant,pour lamefute de 
quelque autre ? Seroic-cc à dire que ce qui auroit 
duré cent mille fois plus que nous , dût toujours 
durer? On n’eft pas (î aifément éternel. Il faudioit 
qu’une chofe eût paiïé bien des âges d’homme 
mis bout à bout , pour commencer à donner quel- 
que (îgne d'immortalité. Vraiment , \dit la Mar- 
quife , je voy les Mondes bien éloignez d’y pou- 
voir prétendre. Je ne leur ferois feulement pas 
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l'honneur de us com^ia a ce Jardinier qu; dure 
tant a l'égard des Rofcsi'ls ne font que comme les 
Rofes memes qui naill.n: & qui meurent dans un 
Jardin les unes apres les au.r.s > car je m’aaens 
bien que s'il difparoic des b toiles anciennes , il 
en paroît de nouvelles i il faut que l’efpecc fc re- 
pare. Il n’eft pas à craindre qu’elle periile, répon- 
dis- je. Les uns vous diront que ce ne font qu- d s 
Soleils qui fe rapprochent de nous, après avoir éré 
long-temps perdus pour nçus dans la profondeur 
du Ciel. D’autres vous diront que ce font des So- 
leils qui font dégagez de cette croûte obfcure 
qui commençoic a les environner. Je croy aifé- 
merit que tout cela peur- erre , mais je croy aufli 
que l’Univers peut avoir été fait deforte qu'il s’y 
formera de temps en temps de Soleils nouveaux. 
Pourquoy la matière propre à faire un Soleil ne 
pourra c elle pas après avoir été difperfée en plu- 
fieurs endroits diffcrens.fe ramafler a (a longue en 
un certain lieu , & y jetter les fondemens d’un 
nouveau Monde? J’ay d’autant plus d’inclination 
à croire ces nouvelles productions , qu’elles ré- 
pondent mieux à la ’haucc idée que |’ay des ou- 
vrages de la Nature, N'auroît elle le pouvoir que 
de faire naître & mourir des herbes ou des Plantes 
par une rcvo'uûon continuelle? Je fuis perfuadé, 
& vous l’êtes déjà auffi , qu’elle met en ufage ce 
même pouvoir fur les Mondes, & qu’il ne luy en 
coure pas davantage. De bonne foy , dit la 
Marquife , je trouve à prefent les Mondes , les 
Cieux , & les Corps ce le fie s fi fu jets au change- 
ment , que m’en voilà tout à fait revenue. Reve- 
nons- en encore mieux , fi vous m’en croyez, re- 
püquny je , n’en parlons plus , aulTî bien vous 
voilà arrivée à la dernière voûte des Ci-ux j & 
pour vous dire s’il y a encore des Etoiles au delà 
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il taudroic être pius habile que je ne fuis. Mettez* 
y encore des Mondes , n'y en mettez pas,cela dé- 
pend de vous.C’cll proprement L’Empire des Phi- 
lofophes ejuo ces grands Pays invilibles qui peu- 
vent être ou n’ette pas fi on veut,ou être tels que 
l’on veut , il me fuffu d’avoir mené vôtre efprit 
aufîi loin que vont vos yeux. 

Quoy î s’écria-t'cllc , j’ai dans la telle tout le 
Siltemede l’Univers/ |e fuis (l'avance! Ouy repli- 
quay-je,vous i’étes allpz. raifonnablcmcnt,& vous 
l'étes av e la commodité de pouvoir ne rien croi- 
re de tout ce que je vous ay dit , dés.que l’envie 
vous en prendra. Je vous demande feulement pour 
recompenfc de mes peines , de ne voir jamais le 
Soleil , ny 1. Ciel , ny les Etoiles fans fonger à 
moy. 



( 
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<r Piàfque fay rendu compte de 
ces Entretiens au HPublic, je croy 
ne luy devoir plus sien cacher fur 
cette matière. Je publieray un 
nouvel Entre tien, qui vint long- 
temps après les autres , mais qui 
fut prêcifement de la même effece. 
Il portera le nom de Soir, puifque 
les autres l ont porté , il vaut 
mieux que tout foit fous le même 
titre. 
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Nouvelles penfées qui confirment celles des 
Entretiens précedens. Dernières Décou- 
vertes qui ont été faites dans le Ciel . 

» 

I L y avo't long- temps que nous ne parlions plus 
des Mondes, Madame L. M. D. G. <5c moy, 2c 
nous commencions même a oublier que nous en 
euffions jamais parlé, lorfque j’allay un jour chez 
elle , &l y entny juftemer.t comme deux hommes 
d’cfpr t , & allez connus dans le monde , en for- 
toienc. Vous voyez bien me dit-elle auffi-tôc 
qu’elle me vit , quelle vifite je viens de recevoir* 
je vous avoucray qu’elle m’a lailléc avec quelque 
foupçon que vous poutriez bien m’avoir gâté 
l’cfprit. Je ferois bien glorieux, luy répondis-je, 
d’avoir eu tant de pouvoir fur vous, je ne croy pas 
qu’on pu; rien entreprendre de plus difficile. Je 
crains pourtant que vous ne l’ayez fait , reprit- 
elle. je ne fçay comment la Converfaiion s’eft 
tournée fur les Mondes , av.c ces deux hommes 
qui viennent de fortir;peut être ont-ils amené ce 
difeours malîcieufemmt. le n’ay pas manqué de 
leur dire auffi- tôt que toutes les Planètes étoienc 
habitées. L’un d’eux m’a dit qu’il étoic fort per- 
fuadé que je ne le croyois pas * moy avec toute la 
naïveté polliblc, je lui ai foutenu que je le croyois* 
il a toujours pris cela pour une feinte d'une per- 
fonne qui vouloit fe divertir , & j’ay crû que ce 
qui le rendoic opiniâtre à ne me pas croire moy- 
même fur mes fentimens , c’cfl qu’il m’eftimoic 
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trop pour s’imaginer que je fullc capable d’une 
opinion fi extravagance. Pour l’autre quinc m’efti- 
me pas tant, il m’a crue fur ma parole. Pourquoy 
m’avez, vous entêtée d’une chofe que les gens 
qui m’cüiment ne peuvent pas croire que je fou- 
tienne (ericufemenc? Mais Madame,luy repondis- 
je.pourquoy la fouteniez- vous ferieufement avec 
des gens que je fuis fur qui n’entroient dans au- 
cun raifonnement qui fut un p*u frruux ? Lfï ce 
ainfi qu’il faut commettre les Habitans des Planè- 
tes ? Contentons nous d’être une petite troupe 
choific qui les croyons & ne divulguons pas nos 
mifteres dans le Peuple. Comment, s’écria t’elle, 
appeliez vous peuple les deux hommes qui for- 
cent d'icy f Ils ont bien de l’cfpric , repliquay- je, 
mais ils ne raifonnent jamais. Les raifonneurs qui 
font gens durs , les appelleront peuple fans diffi- 
culté. D’autre part ces gens-cy s’en vengent en 
tournant les raifonneurs en ridicules, &c’eft,cc 
me fembie , un ordre très bien établi rue chaque 
cfpece meptife ce qui luy manque. 1. foudroie, s'il 
é oie poiüblc, s’accommoder a chicuaeiü eut bien 
meux valu pla : fanter des Habitans des Planètes 
avec ccs deux hommes que vous venez de voir , 
puis qu'i s fçavent plaîfantcr.que d’en raifonner, 
pu : s qu’ils ne le fçavent pas faire. Vous en f.-ricz 
fo: tic avec leur c(lime,& les Planètes n’y auroienc 
pas perdu un feul de leurs Habitans.Trahir la vé- 
rité, dit la Marquife ! vous n’avez poinc de conf- 
cience. Je vous avoue, répondis- je, que je n’ay pas 
un grand zclc pour ces veritez h,& que je les fa- 
crific volontiers aux moindres commodirczde la 
Société. Je voy, par exemple, à quoy il tient, & à 
quoy il tiendra toujours que l’opinion des Habi- 
tans des Planètes ne pail'e pour auffi vray-fembla- 
ble qu’elle l’effiles Planètes fe prefentent toujours 
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aux yeux comme des corps qui jettent de la lu- 
mière , & non point comme de grandes Campa- 
gnes ou de grandes Prairies ; nous croirions bien 
que des Prairies & des Campagnes feroient habi- 
técsjtnais descorps lumineux.il n’y a pas moyen. 
La raifon a beau venir nous dire qu’il y a dans les 
Planètes des Campagnes , des Prairies ; la. raifon 
vient trop tard ; le premier coup d’oeil a fait fon 
effet fur nous avant elle ; nous ne la voulons plus 
écouter; les Planctes ne font que des corps lumi- 
neux; & puis comment feroienc faits leurs Ha'bi- 
tans ? Il faudroit que nôtre imagination nous re- 
prefenrât auffi-tôt leurs figures , elle ne le peut 
pas , c’eft le plus court de croire qu’ils ne font 
point. Voudriez vous que pour établir les Habi- 
tansdes Planètes dont les intérêts me touchent 
d’affez loin , j’allaffe attaquer ces redoutables 
puilTancesqu’on appelle les Sens & l’Imagination? 
Il faudroit bien du courage pour cette entreprife; 
on ne perfuade pas facilement aux hommes de 
mettre leur raifon en la place de leur yeux. Je 
voy quelquefois bien des gens aficz raisonnables 
pour vouloir bien croire , après mille preuves } 
que les Planctes font des Terres ; mais ils ne le 
croycnt pas de la même façon qu’ils le croiroicnt 
s’ils ne les avoienr pas vues fous une apparence 
differente; il leur fouvient toujours de la premiè- 
re idée qu’ils en ont prife , & ils n’en reviennent 
pas bien. Ce font ces gens-là qui en croyant nôtre 
opinion , femblcnt cependant luy faire grâce , Sc 
ne la favorifer qu’à caufed’un certain plaifir que 
leur fait fa fingularité. 

Et quoy , interrompit-elle , n’en eft- ce pas af- 
fez, pour une opinion qui n’eftque vray-fembla- 
ble ? Vous feriez bien étonnée, repris- je.fi je vous 
difois que le terme de vray-fcmblable cft aflez 
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modefte. tft-ii Amplement vray -fembiablc qu'A- 
lexandre ait été ? Vous vous en tenez fort fùte,& 
furquoy eft fondée cette certitude ? Sur ce que 
vous en avez toutes les preuves que vous pouvez 
fouhaiter en pareille matière , & qu’il ne fe pre- 
fentepas le moindre fujet de douter, qui fufpendc 
& qui arrête vôtre efpriucar du reftc,vou$ n’avez 
jamais vû Alexandre, Sc vous n’avez pas de démon- 
ftration Mathématique qu’il ait dû être; mais que 
diriez vous û les Habitans des Planètes étoient à 
peu prés dans le même cas ? On ne fçauroit vous 
les faire voir , & vous ne pouvez pas demander 
qu’on vous le démontre comme l’on feroit une 
affaire de Mathématique-, mais toutes les preuves 
qu’on peut fouhaiter d’une pareille chofe , vous 
les avezda relîemblancc entière des Planètes avec 
la Terre qui eft habitée ; l’impofïibilité d’imagi- 
ner aucun autre ufage pour lequel elles euflenc 
été faites s la fécondité & la magnificence de la 
Nature;de cci tains égards qu’elle paroit avoir eus 
pour les befoins de (es Habicans , comme d’avoir 
donné des Lunes £ux Planètes éloignées du Soleil, 
& plus de Lunes au plus éloignées : Et ce qui eft 
très-important, tout eft de ce côté-là , & rien du 
tout de l’autre , & vous ne fçauriez imaginer le 
moindre fujet de doute , fi vous ne reprenez les 
yeux & l’efprit du Peuple. Enfin fuppofe qu’ils 
fuient, ces Habitans des Planeres,i\s ne fçauroient 
fe déclarer par plus de marques i St par des mar- 
ques plus fenfi.bles: Après cela^c’eft à vous à voir 
fi vous ne les voulez traiter que des chofes pure- 
ment vray-femblable.Mais vous ne voudriez pas, 
reprit-elle , que cela me parût auffi certain qu’il 
me le paroît qu Alexandre a été ? Non pas tout- 
à-fait , répondis-je , car quoy que nous ayons 
fur les Habitans des Planètes autant de preuves 
' K iij 
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que nous en pouvons avoir dans la fuuacion où 
nous fommes,le nombre de ces preuves n’cft pour- 
tant pas grand. Je m’en vais renoncer aux Habi- 
tans des Planètes, interrompit-elle^ car je ne fçay 
plus en quel rang les mettre dans mon efprit ; ils 
ne font pas tout- à fait certains ; ils font ; las que 
vray femblablcs,cela m’cmbarafîe trop.AhlMada- 
me,repliquay- je, ne vous découragez pas.Lcs Hor- 
loges les plus communes 5c les plus groffieres 
marquent les heures , il n'y a que celles qui font 
travailléesavcc plusd'art qui marquent les minu^ 
tes. De même les efprits ordinaires fentent bien la 
différence d’une fimple vray femblance à une cer- 
titude entierciiuais il n’y a que lescfprics fins qui 
fentent le plus ou le moins de certitude ou de- 
vray. femblance , & qui en marque , pourainfi 
dire.les minutes par leur fentiment:Plac^z les Ha- 
bitans des Planètes un peu audeffous d’Aïexan— 
dre,mais ail deffus de je ne {çay combien de points 
d'hiftoire qui ne font pas tout à-fait prouvez ; je 
Ctoy. qu’ils feront bicn-là. J’aime l’ordre, dit-elle, 

& vous me faites plaifir d’arranger mes idées i> 
mais pourquoy n’avez-vous pas déjà pris ce foin- 
là?Parce que quand vous croiriez les Habirans des 
Planètes un peu plu»-, ou un peu moins qu’ils ne 
méritent, il n’y aura pas grand malheurjrépondii— 
je. Je fuis fur que vous ne croyez, pas le mouve- 
ment de la Terre autant qu’il devroit être crû, cn> 
êtes-vous beaucoup à plaindre- Ohlpour cela,re- 
prit elle , j’en fais bien mon devoir , vous n’avez ' 
lien à me.reprochsr , je croy fermement que la> 
Terre tourne. Je ne vous ay pourtant pas dit la< 
meilleure raifon qui le prouve, repliquay je. Ahî: 
s’écria- t’clle ,.c’eft une rrahifon de m’avoir fa t; 
•roirc lcschofcs,fans m’en apporter que de foibless 
pteuves.. Vous ne. me jugiez, donc. pas digneds 
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ctoîrc far do bonnes taiioûs? Je nt vous prouvoi* 
les chofcs, répondis- je, qu’avec de petits raifonne- 
mensdoux,& accommodez à vôtre ufage? en euf- 
fay-je employé d’aufli fondes & d’auili robuftes 

3 uefi j’aveis eu a attaquer un Dofteur î O iiy j. 

it-elle, prenez- moy prefentement pour un Doc- 
teur , & voyons cette nouvelle preuve du mouve» 
ment de la Terre. 

Volontiers, repris- je, la voicy.EUe me plaît fort, 
peut-être parce que je croy l’avoir trouvée ; cc» 
pendant elle eft fi bonne & fi naturelle, que je n’o- 
ferois m’àffùrcrd’en être l’invéreur.U eft toujours- 
fur qu'un Sçavant entêté qui y voudroit répon- 
dre , feroit réduit à parler b.aucoup, ce qui eft la:: 
feule maniéré dont un Sçavant puiflé être confon- 
du. Il faut ou que tous les Corps Celcftes tournent: 
en vingt quatre heures autour de la Terre ou que 
la Terre tournant fur elle- même en vingt-quatre 
heures , attribué ce mouvement à tous les Corps- ». 
Celeftcs. Mais qu’ils ayent réellement cette révo- 
lution de vingt quatre h:ures autour de la Terre,, 
c’cft bien la ebofe du monde où il y a le moins, 
d’apparence , quoy que l’abfurdité, n’en faute pas^ 
d'abord aux yeux.Toutes les Planètes font ccrtau 
nement leurs grandes révolutions autour du So~ 
Jeil;mais ces révolutions font inégalés entre elles, 
félon les diftances où les Planètes font du Soleil j . 
les plus éloignées font leur cours en plus de rems,, 
ce qui eft fort naturel. Cet ordre s’obfcrve même- 
entre les petites Planètes fubalternes qui tournentr 
auteur d’une grande. Les quatre Lunes de Jupiter*, 
les cinq de Saturne, font leurs cercles en plus oui 
moins de tems autour de leur grande Planète ,, 
félon qu’elles en font plus ou moins éloignées. De ’ 
plus il eft fût que les Pianetes ont- des mouvez 
mens fui leurs propres centres-j,ccsmouveroccs> 
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(ont encore inégauxjon ne fçaic pas bien fur quoy 
fe réglé cette inégalité, fi c’eft ou fur la différence 
grofleur des Planètes , ou fur la différente vîceflc 
des Tourbillons particuliers qui les enferment , 
& des matières liquides où elles font portéesjmais 
enfin l’inégalité clt très-certaine* & en general, tel 
elt.i ordre de la Nature , que tout ce qui cft com, 
mun à plufieurs chofes , fe trouvenc en même» 
tems varié par des différences particulières. 

Je vous encens , interrompit la Marquife , & je 
croy que vous avez raifon. Otiy, je fuis de^vôtre 
avis, fi les Planètes tournoient aucour de la Terre, 
elles tourneroienc en des temps inégaux félon 
leurs diftanccs , ainfi qu’elles font autour du So- 
leil , n’cft-ce pas ce que vous voulez dire ? Juftc- 
ment,Madame,repris je, leurs diîfances inégales à 
l'égard de la Terre, & leurs différentes grolleurs, 
& la différente vîcefiè des Tourbillons [-articulicrs 
où elles font enfermées , dcvoienc produire des 
différences dans ce. mouvement prétendu aucour 
de la Terre , auffi-bien que dans tous les autres 
mouvemenss & les Etoiles fixes qui font fi predi- 
gieufement éloignées de nous , fi fort élevées au 
dell’us de tout ce qui po^rroit prendre autour de 
nous un mouvement general, du moins ficuées en 
lieu où ce mouvement devroit être fort affoibly , 
n’y auroit il pas bien de l’apparence qu’elles ne 
tourneroient pas autour de nous en vingt quatre 
heures , comme la Lune qui en eft fi proche ? Les 
Comètes qui font étrangères dans nôtre Tourbil- 
lon, qui y tiennent des routes fi diftèrenres les unes 
des autres, qui ont auffi desvîceflésfi- différences ne 
devioient elles pas êcrc difpenfées de tourner tout 
autour de nous dans ce même temps de i4.heures 
mais, non, Etoiles fixes,Cometcs, tout tournera en 
»4<heures aucour de la Terre. Encore, s'il y avoic 
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dans Ces mouvcmens quelques minutes de diffé- 
rence, on pourroit s’en contenter; mais ils feront 
tous de la plus exaéle égalité, ou plutôt de la feule 
égalité exa&c qui foit au monde, pas une minute 
de plus ou de moins. En vérité , cela doit être 
étrangement fufpeét. 

Oh J dit la Marquife,puis qu’il cft poflible que 
cette grande égalité ne foit que dans nôtre ima- 

f ination , je me tiens fort fûre qu’elle n’eft point 
ors de là. Je fuis bien aife qu’une chofe qui n’elt 
point du genie de la Nature, retombe entièrement 
fur nous,a£ qu’elle en foit déchargée, quoi que c* 
fort à nos dépens. Pour moy, repris- j', je fuis il cn- 
nemy de l’égalité parfaite , que je ne trouve pas 
même trop bon que tons les tours que la Terre 
fait chaque îourfur elle- même, {'oient précifément 
i V h eurcs,& toujours égaux lesuns aux autres,, 
j’aurois allez d’inclination a croire qu’il y a des 
différences. Des différences, s’ écria-t-elle ! Et nos 
Pendules ne marquent-elles pis une entière égali* 
té? Oh!répondis-|e,ie reeufe les Pcndules;elles ne 
peuvent pas elles, mêmes être tout-à fait juffes; ôC 
quelquefois qu’elles le feront en marquant qu’ua ' 
lourde vingt-quatre heures fera plus long ou 
plus cour qu’un autre, on aimera mieux les croi- 
re déréglées , que de foupçonner la Terre de 
quelque irrégularité dans fes révolutions. Voilà 
un plaifant refpeét qu’on a pour elle, je ne me fie» 
rois guere plus à la Terre qu’à une Pendule : les 
mêmes chofesà peu prés qui dérégleront l’une , 
dérégleront l’autre. Je croy feulement qu’il faut 
plus de temps à la Terre qu’à une Pendule pour 
fe dérégler fenfiblement , c’éff tout l’avantage 
qu'on luy peut accorder. Ne pourroit cUe pas peu- 
à peu s'approcher du Soleil ? Et alors fe trouvant 
dans un endroit où la matière feroic plus agitée 
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fit le mouvement plus t^piJe.eiie te f oit en troias 
de temps fa double révolution fit autour du Soleil, 
fit autour d’elle- même. Les années fe voient plus 
cources, St les ours auffi mais on ne pounoit s’cn 
appercevoir, parce qu’on ne lailTcïoit pa> de prr- 
/ tager toujours les années en crois ceni foiianre 
fit cinq- jouis, fit les jours en vingt-quatre h ures. 
Ainfi fans vivre plus que nous ne vivons prefente- 
menr, on vivroit plus d'années ; fit au contraire , 
que la Terre s’éloigne du Soleil , on vivra m'oins 
d’années que nous.fi: on ne vivra pas moins. 11 y a 
beaucoup d’apparence.dit elle que quand cela fe- 
roit , de longues fuites de fiecles ne produiroient 
que de bien petites différences. J’en conviens, ré- 
pondis je;la conduite de la Nature n’eff pas bruf- 
que, fit la méthode eft d’amener tout par des de- 
grez qui ne font fenfibles que dans les changemens 
fort prompts fit fort aifez. Nous ne fommes pref- 
que capables de nous appercevoir que de celui des 
Saifons , pour les autres qui fc font avec une cer- 
taine lenteur , ils ne manquent guere de nous 
échapcr. Cependant tout eft dans un branle per- 
pecuel.fit il n’y a pas mfqu’àunc certaine Dcmoi- 
felle que l’on a vue dans la Lune avec des Lunet- 
tes depuis prés de vingt ans, qui ne foit confide- 
rablemenc vieillie. Elle avoic un affez beau vifagej 
fes joués fe font enfoncées , fon nez s’eft alongé , 
fon front & fon menton fe font avancez ; de forte 
que tous fesagrémens font évanouis , & que l’on 
craint même pour fes jours. 

Que me contez-vous-là, interrompit la Marqui- 
fe ? Ce n’eft point une plaifanterie, repris- je. On 
appercevoir dans la Lune une figure particulière 
qui avoic de l’air d’une tête de femme qui fortoic 
d’entre [es Rochers,& il eft arrivé du changement 
dans cet cndroit-là, 11 eft tombé quelques roor-* 
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Cei’ux de Mou .jgtus qui onc iaiiiea découvre 
trois pt i tes qui ne peuvent p.us fcrvii qu’à 
COrpofer un front, un ntz.& un menton d viei.ic. 
Ne lemble t ii pas , dit-elle qu’il y air une deiti- 
née malicieuft qui en veuille particulièrement à 
la beauté i etc jullcment cette tête de Demoi- 
felle, qu’elle a été attaquer fur toute la Lunc.PeUt- 
ctie qu'en rtcompcnfe , repiiquay-|e t lcschange- 
mens qui arrivent fut nôtre Terre emb 1 illenc 
quelque vifage que les g. ns de la Lune y voyeni? 
j’entens quelque vifage a la maniéré de la Lune, 
car chacun tranfport. lur les ob cts les idées donc 
il cft rempli. Nos Agronomes voyent fur la Lune 
des vifage s de Dcmoifcllcs , il pourroit être que 
des femmes qui obferf croient , y verroient de 
beaux vifage s d’hommes. Moy, Madame, |c ne ft,ay 
fi je ne vous y verrons point. J avoue, dit elle, que 
je ne pourrois pas m defendre d’être oh igc à 
qui me trouvetoit la ; mais je retourne à ce que 
vous méditiez tout al heure -, arti ve- t’il fur la 
Terre des change mens confiderab'es. 

11 y a quelque 3pparcnce,tépondis-!e, qu'il en eft 
arrivé. Le-, fables difmc qu’Hercule Tpara avec 
fesdeux mains d ux Montagnes nommées Ca'pe 
Si AbLa , qui étant fr.uéts entre l’Afrique & PLf- 
pagne,arrêtoient 1 Occean , & qu’aufli-tôt la Mer 
entra avec violercf dans le-sTerrt s,& fit ce grand 
Goife qu’on appelle la Mediteri inée. L s fables 
ne font point tout à fait des Fables , ce font des 
Hiffoircs d.’< t-o s reculez, mais qui ont été défi- 
gurées, ou par l'ignorance des Peuples, ou par l’a- 
mour qu’ils avoien: pour le Merveilleux, tres-ao- 
ciennes malau esde hommes. ÇJu’Hercule aitfe- 
paré deux Mor tagtu » avec fes deux mains , cela 
n’eff pas rrrp croyable , mais que du temps de 
quelque Hercule,car il y en a cinquante, l’Occcan 
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a t enfoncé deux; Montagnes plus foibles que les 
autres,pcut ccre a l’aide du tremblement de quel- 
que Terre, & fe foie jette entre l’Europe & l’Afri» 
que, je le croirois fans beaucoup de peine. Ce fut 
alors une belle tache que lesHabitans de la Lune 
virent paroître tout à coup fur nôtre Terre > car 
vous fçavez,Madamc,qucles Mers font des taches. 
Du moins l’opinion commune eft que la Sicile a 
été feparée de l'Italie, & Cypre de la Siriejils’eft 
quelquefois formé de nouvelles Ifles dans la Merj 
des trcmbleme'ns de terre ont abîmé des Monta» 
gnes ,en ont fait naître d’autres, & ont changé le 
cours des Planètes. Les Ph'lofophcs nous font 
craindre que le Royaume de Naples & la Sicile , 
qui font des terres appuyées fur de grandes voû- 
tes foûterraines remplies de fouphre , ne fondent 
quelque jour, quand les voûtes ne feront plus af- 
fez fortes pour refiller aux feux qu’elles renfer- 
ment , & qu’elles exhalent prefentement par des 
foupiraux tels que le Vefuve & l'Etna. En voilà- 
allez pour diverlifier un peu le fpcétacle que nous 
donnons aux Gens de la Lune. 

J’aimcrois bien mieux , dit la Marquifc , que 
nous les ennuy allions en leur donnant toujours le 
même , que de les divertir par des Provinces 
abîmées. 

Je ne fçay, repris* je , s’il n’y en a pas eu depuis 
peu plufîeurs d’embraféesdans Jupicer. Des Pro- 
vinces embrafées dan* Jupiter,*’ écria- t’clleîvray- 
ment ce feroit là une Nouvelle confîderable. 
Très confiderable répondis- je. On a vû cette an- 
née dans Jupiter une longue lumière plus éclatan- 
te que le refte du corps de la Planete.Nous avons 
eu icy des Déluges, peut- être que dans Jupiter ils 
fonfujecsàdc grandes incendies. Que fçavons- 
nous.’Jupitcr cft quatre-vingt dix fois plus grand 
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que la Terre , 8c il tourne far fon centre en dit 
heures , au lieu que nous ne tournons qu’en 
▼ ingt^quatre , c’cft-à- dire que fon mouvement 
cftdeux cens- feize fais plus fort cjue lenôtrc.Ne 
fe pourroit-il point que dans un tournoyemcnc fî 
violent les parties les plus féches 8c les plus com- 
buftibles prillent feu , comme il arrtve quelque- 
fois que des Eflieux de roüe.ou des Flèches cirées 
avec beaucoup de force , s’er.flammenc ? Mais 
quoy qu’il en foie, cette lumière de Jupiter n'ert: 
nullement comparable à une autre , qui félon les 
apparences eft aufil ancienne que le monde , 8c 
que l’on n'avoit pourtant jamais vue. Comment 
une lumicre fait-elle pour fe cacher , dit-elle? Il 
faut pour cela une adrclTe finguliere. 

Celle-là repris- je , ne paroît que dans le 
temps des Crepufcules , de forte que le plus fou- 
vent ils font allez forts pour la couvrir , 8c que 
quand ils peuvent la laitier paroître , ou les va- 
peurs de l’horifon la dérobent , ou elle eft fi peu 
fenfible , qu’à moins que d’être fort exaél on la 
prend pour les Crepufcules memes. Mais enfin de- 
puis feize ans on l’a démêlée fûremenc , 8c elle a 
fait quelque temps les délices des Aftronomcs , 
dont la curiofïté avoit befoin d’êcre réveillée par 
quelque chofe d'une efpcce nouvelle i ils euflent 
eu beau découvrir de nouvelles Planètes fubalcet- 
nes,ils n’en étoient prefquc plus touchez. Les deux 
dernières Lunes de Saturne , par exemple, ne les 
ont pas charmez ny ravis,commc avoient fait les 
Satelites ou les Lunes de Jupiter ; on s’accoutu- 
me à tout. On voit donc un mois devant 8c après 
l’Equinoxe de Mars, lorfque le Soleil eft couché, 
& le Crepufcule finy, une certaine lumière blan- 
châtre qui reflcmblc à une queue de Comete.On 
la voir avant le lever du Soleil , fie avant le Cre- 
Suite du Tome l. E 
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pufcule vers l'Equinoxe de Septembre , & vers le 
SoUtice d’Hiver on la voit foir fit matin* hors de 
là elle ne peuc , comme je viens de vous dire , fc 
dégager des Crepufcutes , qui ont trop de force 
& de durée i car on ïuppofe qu’elle fubfùte tou- 
jours, & l’apparence y c(t toute entière. On com- 
mence à conjecturer qu’elle eft produite par quel- 
que grand amas de matière un peu épailic qui en- 
vironne le Soleil jufqu’aune certaine étendue: la 
plupart de fes rayons perccnc cette enceinte , fie 
viennent à nous en ligne droite , mais il y en a 
qui allant donner contre la furface intérieure de 
cette matière , en font renvoyez vers nous , fie y 
arrivent lorfquc les rayons directs , ou ne peu- 
vent pas encore y arriver le matin,ou ne peuvent 
plus y arriver le foir. Comme ces rayons réfléchis 
partent de plus haut que les rayons direéls, nous 
devons les a>«?ir plutôt , & les perdre plus tard. 

Sur ce pied-là , je dois me dédire de ce que je 
vous avois dit, que la Lune ne devoit point avoir 
de Crcpufcules, faute d’être environnée d’un air 
cpais ainft que la Terre. Elle n’y perdra rien, fes 
Crcpufcules luy viendront de cette efpece d’air 
épais qui environne le Soleil , & qui en renvoyé 
les rayons dans des lieux où ceux qui partent di- 
rectement de luy ne peuvenc aller. Mais ne voilà- 
il pas auffi , die la Marquife, des Crcpufcules af- 
furez pour toutes les Planètes , qui n’auront pas 
befoin d’êcre envelopces chacune d’un air grof- 
ficr,puifque celui qui cnvclope le Soleil feul p*.ut 
faire cet éfec là pour tout ce qu’il y a de Planètes 
dans le Toutbillon? Je croirois allez volontiers 
que la Nature, félon le penchant que je luy con- 
nois à i’oeconomie , ne fe feroit fervic que de ce 
feui moyen. Cependant, repliquay* ]c, malgré cet- 
te OîCGuomie, il y auroic à l'égard de nôtre Ter- 
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re deux caufes de Crcpufcules, dont Tune, qui elfc 
l’air épais du Soleil, fcroic allez inutile , & ne 
pourroit être qu.’ un objer de curiolîté pour les 
Habitans de l übfervatoire.Mais il faut tout dire, 
il fc peut qu’il n’y ait que la Terre qui poulie 
hors de foy des vapeurs & des exhalaifons allez 
grolfieres pour produire des Crcpufcules , & la 
Nature aura eu raifon de pourvoir par un moyeu 
general aux befoins de toutes les autres Planètes, 
qui feront pour ainfi dire , plus pures , & doric 
les évaporations feront plus fubtiles. Nous fom- 
mes peut-être ceux d’encre tous les Habitans des 
Mondes de nôtre Tourbillon, à qui il faloît don- 
ner à refpirer l’air le plus grollier & le plus épais. 
Avec quel mépris nous regarderoient les Habi- 
tans des autres Planètes , s'ils fçavoient cela ? 

Ils auroient tort, dit la Marquife, on n’eft pas 
à méprifer pour être envclopé d’un air épais, puis 
que le Soleil luy même en a un qui l’cnvelopc, 
Dices-moy , je vous prie , cet air n*eft il point 
produit par des certaines vapeurs que vousm'avez 
dit autrefois qui fortoient du Soleil , & ne fert-il 
point à rompre la première force des rayons, qui 
auroit peut-être écéexceflîve ? Je conçois que le 
Soleil pourroit être naturellement voilé , pour 
être plus proportionné à nos ufages.Voilà, Mada- 
me, répondis- je, un petit commencement de Sif- 
tême que vous avez fait allez heureufement.On y 
pourroit ajouter que ces vapeurs produiroient des 
efpeces de pluïes qui retomberoient dans le Soleil 
pour le rafraîchir , de la même manioc que l’on 
jette quelquefois de l’eau dans une forge dont le 
feu eft trop ardent. Il n’y arien qu’on ne doive 
préfumer de ladre lie de la Nature, mais elle a une 
autre forte d’adrelîc toute particulière pourfedé- 
rober à nous, & on ne doit pas s’affurer aifémenc 
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d’avoir deviné fa maniéré d'agir ny fes deflc ins. 
En fait de Découvertes nouvelles , il ne faut pas 
trop fe prefler de raifonner , quoy qu’on en ait 
toujours allez d’envie , & les vrais Phiiofophes 
font comme les Elephans , qui en marchant ne 
pofent jamais le fécond pied à terre , que le pre- 
mier n’y foit bien affermy. La comparaifon me 
paroit d’autant plus jufte , interrompit-elle, que 
le mérité de ces deux efpeccs, Elephans & Philo» 
fophes, ne confifte nullement dans les agrémens 
extérieurs. Jeconfens que nous imitions le juge- 
ment des uns & des autres; apprenez-moy enco- 
re quelques-unes des dernières Découvertes > & je 
vous promets de ne point faire des Siflêmcs pré- 
cipitez. 

Je viens de vous dire , répondis-je , toutes les 
nouvelles que je fçay du Ciel , & je ne croy pas 
qu’il y en ait de plus fraîches. Je fuis bien fâché 
qu’elles ne foient pas auflï furprenantes & aulfi 
merveilleufcs que quelques Obfervations que je 
lifois l’autre jour dans un Abrégé des Annales de 
la Chine, écrit en Latin , & imprime depuis peu. 
On y voie des mille Etoiles à la fois qui tombenc 
du Ciel dans la Mer avec un grand fracas , ou 
qui fe diflolvcnt , & s’en vont en pluye , & cela 
n’a pas été vu pout une fois à la Chine. ]’ay trou- 
vé cette Obfervation en deux temps-aflez éloig- 
nez , fans compter une Etoile qui s’en va crever 
vers l'Orient , comme une fufée , toù'ours avec 
grand bruit. 11 eft fâcheux que ces fpcétacles là 
foient refervez pour la Chine , & quecesPays- 
cy n’en ayent jamais eu leur part. Il n’y a pas 
long-tems que tous nos Philofophes fe croyoicnt 
fondez en expérience pout foûccnir que les Cieux 
& tous les Corps Celefles étoient incorruptibles, 
& incapables de changemens,& pendant ce tems- 
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là d'autres hommes à l'autre bout de la Terre 
voyoient des Etoiles fe diiioudrc par milliers , 
cela cftailez'diftcrent. Mais.dic-cllc, n’ay-jcpa$ 
toujours oüy dire que les Chinois écoient défi 
grands Aftronomes? II eiE vray, repris je, mas 
les Chinois y ont gagné à être fcparez de nous 
par un long cfpace de Terre, comme les Grecs Sc 
les Romains àen être feparez par une longue fuite 
dcfiecles ; tout éloignement eft endroit de nous 
impofer. En vérité , je croy toujours de plus i. a 
plus, qu'il y a un certain Gcnie qui n’a point ci - 
corc été hors de nôtre Europe , ou qui du moins 
ne s’en cil pas beaucoup éloigné. Peut être qu i 
ne luy eft pas permis de fc répandre dans u-'-c 
grande étendue de terre à la fois, & que quelqr c 
fatalité luy preferit des bornes allez étroites. 
Joüiflons*en tandis que nous le pofledons ; ce 
qu'il a de meilleur , c'eft qu’il ne fe renferme pas 
dans les fcicnces Sf dans les fpeculations fcches, il 
s’étend avec autant de fuccés , jufqu’aux chofes 
d’agrément, fur lefquellcs je doute qu’aucun Peu- 
ple nous égale. Ce fonc celles-là , Madame, aux- 
quelles il appartient de vous occuper , Sc qui doi- 
vent compofcr toute vôtre Philofophic, 
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PREFACE. 

I L y a quelque temps qu'il me tomba entre les 
mains un Livre Latin fur lu Oracles des Payent, 
compofé depuis peu par Mon fie ur Van-Dale , 
Dotteur en Médecine , (f imprimé en Hollande. Je 
trouvay que cet Auteur détruifoit avec affez, de 
force ce que l'on croit communément des Oracles 
rendus par les Démons , (y de leur ceffation entiers 
a la venue de Jefus-Chrifi ; & tout i' Ouvrage ne 
parut plein d'une grande connolffanee de l’ Antiqui- 
té , CT d' une érudition très étendue . Il me vint en 
penfée de le traduire , afin que les Femmes ,& ceux 
même d’entre les Hommes qui ne lifent pas volon- 
tiers du Lvin , ne fufftnt point privez, d'une Icélure 
fi agréable & fi utile. Mais je fis nfiexion qu’une 
traduéïion de ce Livre ne fer oit pas bonne pour 
l'effet que je prétendois. Menfieur Van-Dale ri a 
écrit que pour les S f avant ; & il a eu raifon de né- 
gliger des agrémens dont ils ne feroient aucun cas. 
Il rapporte un grand nombre de Pajfages qu'il cite 
très fidèlement , & dont il fallait des Vetfions d' une 
exattitude merveUltute lors qti il les prend du Grec} 
il en’re dans la difcuffton de beaucoup de points de 
critique , quelquefois peu neceffaires , mais toujours 
curieux. Voilà ce qu il faut aux Gens dottes > qui 
leur égayer oit tout cela par des réflexions > par des 
traits ou de Morale, ou même de plaifanterie,ce /«■* 
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roit un foin dont ils n' auraient pas grande rtcon- 
noijfance t. De plus Menfieur Van- Date ne fait nulle 
difficulté d' interrompre tres-fouvent le fil de fen 
difcours , peur y faire entrer quelque autre chofe qui 
fie pre fiente, & dans cette paren’hefie là i. y cnchafie 
une autre parent hefe , qui même n efl peut- é:re pas 
la dernier e\ i) a encore raifon,car ceux pour qui il a 
prétendu écrire , fient faits à la fatigue tn matière de 
le3ure,^r tin ujfiordr e fip av ant ne tes embarrafie pas, 
Mais ceux pour qui j’ aurois fait ma Traduétion ne 
s’en f u fient gwrc accommodez fi elle eût été en cet 
état, les Darnes^ pour ne rien difiimulerja plupart 
des Hommes de ce Pats cyfont bien aufit fenfib’es à 
l agrément ou du t ourdou des expre fiions , ou des pen - 
fees , qu a la fiolide beauté des ret hcrches les plus 
exafte 3 ,ou des difeufitons les plus profmdes.Sur tout, 
comme on effort p are fieux , on veut de l'ordre dans 
Un Livre y pour être d’ autant moins obligé a l’atten- 
tion. Je n ay donc plus fongé h traduire , Çpj’ay crû 
quil va loit mieux en confiervant le fond la ma- 
tière p-mcipa'e de l’Ouvrage , lui donner toute une 
at f tre f Brrne ‘ J'avoue qu'on ne peut pas poufier cette 
ï} us l otnque j'ay fait ; j' ay changé towe la 
difpcfii'ion du Livre, fay retranché tout ce qui ma 
paru avoir ou peu d’utilité en foy , ou trop peu d’a- 
grément pour recompenfer le peu d’ utilité-, j'ay ajou- 
te non feu’ement tous les ornemens dont j'ay pû m'a - 
vi fer, mais encore afi z, de chofe s qui prouvent ou qui 
edaircifient ce qui efl en quefiion fur les mêmes faits 
& fur les mêmes pafiages que me fourni fioit Mon- 
fieut Van^D ale, j'ai quelquefois rai fonné autrement 
qwt^Uyje ne me fuis point fait un ficrupule d’ inférer 
4 e TÇcifrnnemens qui ne font que de moy ; 
ei fiQBP a y fsfohJu tout l’Ouvrage , pour le remettre 
datisde meme état ou je l' eu fie mis d' abord felonmes 
vues particulières , fi j’avois eu autant de fip avoir 
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que Monfieur Van-Dale. Comme f en fuis extrême- 
‘ Vient éloigné, j' ay prii fa Science ,& j'ay hasardé de 
me firvir de mon efprit , tel qu'il tfl ; je n euffe pas 
manqué fans doute de prendre le fer. f j’avcis eu 
affaire aux mêmes Gens que luy . Au cas que cecy 
mienne a fa connoif]ance,je le fupplie de me pardon- 
ner la licence dont j ay ufé,elle fitvira à faire voir 
combien fin Livre efi excellent, puis qu affùrément 
ce qui luy appartient icy , paraîtra encore tout- à- 
fait beau , qttoy qu'il ait paffé par mes mains. 

Au refie, j'apprends depuis peuMux chofes qui 
ont rapport à ce Livre. La première que j' ay prife 
dans les Nouvelles de la Républiques des Lettres, efi 
que Monfieur Moebius, Doyen des Frofeffeurs en Théo • 
logie à Leipfic,a entrepris de réfuter Monfieur Van - 
D ale. Véritablement il lui pajfe que les Oracles rî ont 
pas cefjé à la venue de Jefus-Chrifi,ce qui efi ejfec » 
tivement inconteflable quand on a examiné la que - 
fi ion 5 mais il ne luy peut accorder que les Démons 
n ayent pas été les Auteurs des Oracles. C'tfi déjà 
faire une brèche tres-confi ierable au Si féme ordi- 
naire que de laiffir les Oracles s'étendre au delà du 
tems de >a venue de Je fus Chrifi , & c’efi un grand 
préjugé qu ils n'ont pas été rendus par des Démons > 
fi le Fils de Dieu ne leur a impofé filence. il efi 
certain o>ue félon la liai fin que l’opinion commune a 
mife entre ces deux chofes , ce qui détruit l'une , 
ébran'e beaucoup l'autre, ou même ta ruine entière- 
ment ; & peut êire après la leêture de ce Livre en- 
trera- t’ on encore mieux dans cette penfée . Mais ce 
qui efi plus remarquable,^ efi que par l' Extrait de la 
République des Lettres, il pareil quuygd$s pfiis for- 
tes rai fins de Monfieur Mcebius contre M.lfan- Dafi, 
efi que Dieu défendit aux ifraëlites de confulter les 
Devins & les Efprit s de Fithon , d' oh l'on conclut 
que Fithon, c' efi à-dire les Démons, fe méloient des 
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Oracles , & apparemment 1' H îfloire de l’ apparition 
de Samuel vient à la fuite. Monfieur Van- Date ré- 
pondra ce qu'il jugera# propos'.pour moy je déclaré 
que fous le nom d'Oracle je ne pretens point com- 
prendre la Magie, dor.t il efl indubitable que le De • 
mon fe méie,auffi nefl-elle nullement ccmprife dans 
ce que nous entendons ordinairement parce mot , non 
pas même félon le fens des anciens Payent, qui d'un 
côté regardaient les Oracles avec refpe ci comme une 
partie de leur Religion , & de l'autre avoient la 
Magie kn horreur aujft bien que nous. Aller cotiful- 
ter un Kecromanien, ou quelqu'une de ces Sorcières 
de The ff ali e, pareille à l'Er fto de Lucain i cela ne 
s'appelait pas aller à l'Oracle, & s'il f atit marquer 
encore cette diftinciion, même félon l' opinion commu- 
ne, on prétend que les Oracles ont cejfé à la venue 
de Jcfus-Chr/Ji , & cependant on ne peut pas pré- 
tendre que la Magie ait c effé . Ainfi l' objeBion de 
Monfieur Moebius ne fait rien contre mey, s'il laiffe 
le mot d’Oracle dans fa fignificaticn ordinaire & 
naturelle , tant ancienne que moderne . 

La fécondé chofe que j'ay à dire,c t fi que l'on ma 
averfy que le R.PcreTbomaffm, Prêtre de l'Oratoi- 
re, fameux par tant de beaux Livres, ou il a accor- 
dé une pieté fo’ide avec une p"ofonde éruditio,avoit 
enlevé à ce Livre- cy l'honneur de la nouveauté du 
Paradoxe ; en traitant tes Oracles de pures fourbe- 
ries dans fa Méthode d' étudier & d'enfeigner chré- 
tiennement les Prêtes. J' avciie que j'en ay été un peu 
fâché ; cependant je fuis confolé par la lecture du 
Chap.XXLdu Liv.ll. de cette Méthode, oit je n ay 
trouvé que dans l'Article XIX. en affeZ. peu de 
paroles , ce qui me peuvoit être commun avec luy. 
Voicy comme il parte. La verirable raifon du filen- 
cc impofénux Oracles, étoic que parl’incarnacion 
du Verbe Divin la Vérité éclairoit le monde, ic 
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y répandait une abondance de lumières tout au- 
tres qu’aùp.ravant.Ainli on fe aécrompoic des il- 
lufions des Augures des Aftrologues, des obferva- 
tions des entrailles des Bctes, & de la plupart des 
Oracles, qui n’étoient ciE Rivement que des im- 
pollurcs, où les hommes fc crompoient les uns les 
autres par des paroles obfeurcs , & à double fens. 
Enfin s'il y avoic des Oracles où les Démons 
donnoient des réponfes, l'avencmcnt de la Vente 
incarnée avoir condamné a un lilencc éternel le 
Pere du mtnfonge. Il clt au moins bien certain 
qu’on conlultoc les Démons lors qu’on avoic re- 
cours aux Enchantemtns & à la Magie , comme 
Lucain le rapporte du jeune Pompée , & comme 
l’Ecriture l’allure de Saul., fe conviens que dans 
un gros Traité ou l'on ne par^e des Oracles que par 
eccafion,t?és brièvement (y fans aucun de foin d' a- 
prefondir la matière , t'ejl bien en dire afjez que 
d' atribuer la p’üpart des Oracles à l’ impofiure des 
hommes , de révoquer en doute s'il y en a eu oit les 
Démons ayent eu part , de ne denner une for.clion 
certaine aux Démons que dans les En- hautement 
fy dans la Magie, & enfin de faire ceffer les Or a c les , 
non pas précifément parce que le "Fils de Dieu leur 
impofa filence tout d’un coup, mais parce que les Ef- 
prirsplui éclairez par la publication de l' Evangile, 
fe de fabu firent, ce qui fuppofe encore des fourberies 
humâmes, & ne s'ifipû faire fi promptement .Cepen- 
dant il me pareil qu'une qaejlitn décidée en fi peti 
d: paroles, peut être traitée de nouveau dans toute 
fon étendue naturelle, fans que le Pub ir ait droit de 
fe plaindre de la répétition \ c'efi «y remettre en 
grand ce qu'il ri a encore vit qu'en petit , & telle- 
ment en petit , que les objets en étaient quafi imper" 
ceptibles. 

fe ne fçay s' il m efi permis d' allonger encore ma 
Suite du Tome I. M 
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Préface par une petite cbfervatien fur le file dent je 
me fuis fervi. llnefi que de Converfation.jeme fuis 
imaginé que j' entretenais mon Lecteur,]' ay pris cet- 
te idée d'autant plus aifément , qu'il fallait en quel- 
que forte difputer contre luy , & les matières que j’a - 
Dois en main étant le plus fouvent ajfiz, fufceptibles 
de ridicule, m’ont invité à une maniéré d'écrire fort 
éloignée du Sublime. Il me femble qu'il ne faudr oit 
donner dans le Sublime qu' à fon corps défendant . il 
efl fi peu naturel!}' avoue que le fiile bas efi encore 
quelque chofi de pis\mais il y a un milieu, & même 
plufieurs. C’efi ce qui fait l' embarras ; on a bien de 
la peine à prendre jufie le ton que l'on veut y & <5 
n'en point fortit. 
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HISTOIRE 


DES 

1 

ORACLES- 

ON dcflein n’eft pas de traiter direftc» 
ment l'Hiftoire des Oracles i je ne me 
propofe que de combattre l'opinion com- 
mune qui les attribue aux DenionSj& les fait cef- 
ferà la venue de Jefus-Chriftimais en la con. bat- 
tant , il faudra neceflairemcnt que je fafie toute 
l’Hiftoiredcs Oracles, & que j’explique leur ori- 
gine , leur progrez , les dftbrentes manières donc 
ils fe rendoienc , & enfin leur décadence , avec la 
même cxa&icude que fi je fuivois dans ccs ma- 
tières l’ordre naturel & hiftorique. 

Il n’eft pas furprenanr que les effets de la Natu- 
re donnent bien de la peine aux Philofophes. Les 
Principes en font fi cachez, que la raifon humaine 
ne peut prcfque fans témérité fonger à les décou- 
vrir, mais quand il n’eft queftion que de fçavoir fi 
les Oracles ont pu être un jeu & un artifice des 
Prêtres Payens , où peut-être la difficulté ? Nous 
qui fommes hommes , ne fçavons-nous pas bien 
jufqu’à quel point d’autres hommes ont pû être ou 

M ij 
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Inq olleurs.ou Dup^s?Sur tout quand iln’eft quef- 
tion que de fçavoir en quel temps les Oracles ont 
Ct lie, d’où peut naicre le moindre fujet de douter? 
Tous les Livres font pleins d'Oracles. Voyons en 
que< temps ont été rendus les derniers dont nous 
ayons connoillance. 

Mais nous n’avons garde de permettre que la 
décifion des chofes foit h facile, nous y faifons en- 
trer des préjugez qui y forment desembarras bien 
plus grands que ceux qui s’y fullcnt trouvez na- 
turtl.c m- nt>&- ces difHcultcz,qui ne viennent que 
de nôrre part , font celles dont nous avons nous- 
roerres le plus de peines à nousdemêler. 

L’affai re des Oracles n’en auroit pas , à ce que 
jecroy, de bien confiderables , fi nous ne les y 
avions mifes. Elle étoitde fa nature uneaffaire de 
Religion chez les Payens;elle en eft devenue une 
fans neccflué chez les Chrétiens, & de toutes parts 
on l*a chargée dr préjugez , qui ont obfcurcy des 
verittz fort claires. 

J’avoiie que les préjugez ne font pas communs 
d'eux-mêmes à la vraye" & aux faufles Religions. 
Us régnent necc flaire ment dans celles qui ne font 
l’ouvrage que de l'efprit humain •> mais dans la 
vraye.qui eft un ouvrage de Dieu feül,il ne s’y en 
trouveroir jamais aucun.fi ce même efprit humain 
pouvoir s’empêcher d’y toucher , & d’y mêler 
quelque chofe du fien. Tout ce qu’il y ajoute de 
nouveau, que feroit ce que des préjugez fans fon- 
dement? il n’eft pas capable d'ajouter rien de réel 
& de folidc à l’Ouvnge de Dieu. 

Cependant ces préjugez qui entrent dans la 
vraye Religion,tiouvcot,pour ainh dire, le moyen 
de fe faire confondre avec elle , & de s’attirer un 
sefpeéf qui n’eft dù qu’à elle feule. On n ofe les 
attaquer,dc peur d’attaquet en même- teras quel- 


Digitized by Googli 


des Oracles. 137 
que chofe de facré. Je ne reproche point ccc excès 
de Religion à ceux qui en (ont capables, au con- 
traire je les en loue : mais enfin quelque louable 
que foit cet excès, on ne peut difeonvenir que le 
jufte milieu ne vaille encore mieux , & qu’il ne 
foit plus raifonnable de deméler l’Erreur d’avec 
Ja Vérité, que de rcfpecter l’Erreur méfiée avec la 
Vérité. 

Le Chriftianifme a toujours été par Iuy*même 
en état de fe pafl'cr de faufles preuves, mais il y efi: 
encore prefentement plus que jamais, par les foins 
que de grands Hommes de ce Siecle, ont pris de 
l’établir fur fes vcritablesfondcmens, avec plus de 
force que les Anciens n’avoient jamais fait. Nous 
devons être remplis fur nôtre Religion d’une juf- 
te confiance, qui nousfaflc rejetter de faux avan- 
tages qu’un autre Party que le nôtre pourroit 
ne pas négliger. 

Sur ce pied là,j’avance hardiment que les Ora- 
cles, de quelque nature qu’ils ayent été n’ont point 
été rendus par les Démons , & qu’ils n'ont point, 
ceflé à la venue de Jefus-Chrift. Chacun de ces 
deux Points mente bien une Difiertation. 
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PREMIERE 

DISSERTATION. 

Que les Oracles nom point été rendus par 
les Démons* 

I L cft confiant qu’il y a des Demons,des G:nies> 
malfaifans,8r condamnez à descourmens éter- 
nels. La Religion nous l’apprend, la raifon nous 
apprend enfuiie que ces Démons ont pu animer 
des Statués, & rendre des Oracles, li Dieu le leur 
a permisiil n’cfl queftion que de Ravoir s’ils ont 
icçû de Dieu cette permiflion. 

Ce n’cft donc qu’un Point de fait dont il s’agit} 

& comme ce Point de fait a uniquement dépendu' 
de la volontéde Dieu, il étoit de nature à nous de» 
*oir être révélé, fi la connoiffance nous en eût été 
«eceflaire. 

Mais l’Ecriture Sainte ne nous apprend en au- 
cune maniéré que les Oracles ayent étérendus par 
des Démons , & dés lors nous fommes en liberté- 
de prendre party fur cette matière ; elle eft du 
nombre de celles que la Sageffe Divine a jugées, 
allez indifférentes pour les abandonner à nos dif- 
puies.. 

Cependant les avis ne font point partagezjtout 
le monde rient qu'il y a eu quelque chofe de fur- 
naturel dans les Oracles. D’oùvicfit cela?La raifon: 
enell bien aifée à trouver pour ce qui regarde le 
tems prefenr. Qn a cru dans les premiers Siècles-, 
dit Ciuiffiaüifme x qu£ les Oracles étoient rendu*. 
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par des Démons, il ne nous en faut pas davantage 
pour le croire au)OUid'huy.Tout ce qu'ont dit les 
Anciens, foit bon , (oit mauvais , cit fujec a être 
bien répété , & qu'ils n’ont pu eux- memes prou- 
ver par des raifons fufBfantes, fc ptouve a prcRnt 
par leur autorité feule. S’ils ont prévu cela, ils ont 
bien faic de ne fe pas donner toujours la peine de 
raifonner fi exa&emcnt. 

Mais pourquoy tous les premiers Chrétiens 
ont ils cru que les Oracles.avoicnt quelque chofe 
de Surnaturel : Recherchons en prcfentenaent les 
raifonsj nous verrons enfuite fi elles étoienc allez 
fol ides. 


CHAPITRE I. 

Première R ai f on , pourquoy les anciens Chre* 
tiens ont crû que les Oracles etoient rendu# 
par les Démons .Les Hifioir es fur prenante x- 
qui cour oient fur le fait des Oracles & des 
Génies . 

L ’Antiquité eft pleine de je ne fçay combien 
d’Hiftoire furptenantes , & d’Oracles qu’oit 
croit ne pouvoir attribuer qu’à dés Gcnies. Nous, 
n’en rapporterons que quelques exemples, qui re« 
prefenteront tout le rdte. 

Tout le monde fçait ce qui arriva au Pilote: 
Thamus. Son vailleau écant un foir vers de cer- 
taines iflesdc la Mer Egée , le vent cella tour- à» 
fait. Tous les gens du vailleau étoient bien éveil- 
lez, la plupart même pafloient le tenu à boire les. 
uns avec les autres, lors qu'on cncendittout d!un. 
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coup une voix qui venoit des Ides & qui appellent 
Thatnus. Thamus fc laiflâ appeller deux fou fans 
répondre , mais la troifiéme il répondit. La Voix 
luy commanda que quand il feroic arrive a un 
certain lieu, il criât que le grand Pan étoit mort. 
11 n’y eut perfonne dans le Navire qui ne futfaiii 
de frayeur & d'épouvante. On déliberoit fi Tha- 
mus devoir obéir à la Voixjmais Thamus conclut 
que fi quand ils feroient arrivez au lieu marque » 
il faifoitaffez de vent pour paffer outre »^ilne 
falloir rien dirc,mais que fi un calme les arretoit- 
là,U falloir s’acquiter de l’ordre qu il avoit reçu. 
Une manqua point d’êtrefurpris d un calme à cet 
endroit- là , & auiïi tôt il (e mit à crier de toute 
fa force que le grand Pan étoit mort. A peine 
avoir il celle dé parler ,que l’on enrendic de tous 
cotez des p’aintes & des gemiflemens comme 
d’un grand nombre de per onnes furptiies & affli- 
gées de cette nouvelle.T ous ceux qui écoient dans 
le Vaifleau furent témoins de l’ Avamurc.Le bruit 
s’en répandit en peu de temps jufqu à Rome , & 
l’Empereur Tibcre ayant voulu voir Thamus lui- 

même , aüémbla des gens Sçavans dans la Théo- 
logie Pav«.nne, pour apprendre d’eux qui étoit ce 
grand Pan , & il fut conclut que c' étoit le E ils de 
Mercure , & dePenelope. C’cllainfi que dans le 
Dialogue où Plutarque traite des Oracles qui ont 

celle, Cleombrote conte cette Hiftoire , & dit 

qu’il la tient d’Epitherfés fon Maître de Gram- 
maire qui étoit dans le Vaifleau de Thamus lors 
c uc la chofe arriva. 

J Thulis * fût un Roy d’Egypte , dont l’Empire 
s’étendoit jufqu’ à l’Occean. C’cft luy , à ce qu’on 
dit, qui donna le nom de Thulé à l’Ifle qu on ap- 
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pelle prefcmeo eut ifLuui Comme Ton Empire 
al loi c apparen m ne jaf^ue-la , il écoic d’une 
belle étendue. Ce Roy enflé de fes fuccés & de 
fa profperué , alla à l'Oracle de Serapis , &C 
luy dit. 

Teyqui es le maître du feu , & qui gouVtrr.e 
le cours du Ciel , dis mey la vérité. T u t- il ja- 
mats eu , & y aura t’il jamais quelqu'un aujji 
fuijfant que moy i 

L'Oracle luy répondit, 

'Premièrement Dieu > en fuite la Parole , & l'of- 
frit avec eux , tous s' ajftrnblans en Vn > dont le 
pouvoir ne peut finir. Sors d'iry promptement , Mcr m 
tel , dont la vie ejl toujours incertaine. 

Au forcir de la , T hulis fut égorgé 

Eufebc a tiré des Ecrits même de Porphirc , ce 
grand cnncmy des Chrêciens.Ies Oracles fuivans. 

1. Gemiff’ Z, , Trépiev. Apollon vous quitte j il 
Vous quit e fore é par une lutn ere cilejle. Jupiter a 
été, il efl , & > H fera. O grand Jupiter '.Hélas ! mes 
fameux Oracles ne font plus. 

1. La vo 'x ne peut revenir à la Prêtrejfe. E/le 
ejl déjà condamnée au (tUnce depuis 1 er g tems>Fai - 
tes toujours à Af 0 0 des Sacrifices d gnes d'un Dieu, 

3. Malheureux Prêtre. difoit Apol.on a Ion Prê- 
tre , ne m'tn’erroge plus fur te divin Pere , ny fur 
fon Fi’‘sun : qrie , ny fur l'Efprit qui efl l' ame de 
toutes ihefes.C ift cet Efprit qui me chajfe à jamais 
de ces lieux. 

Augullc *déia vieux , & fongeant à fe choifit 
un Succefieur,alla confulcer l'Oucle de Delphes. 
L’Oracle ne répondoit point , quoy qu’Augufte 
n’épargnât pas les Sacrifices. A la fin cependant il 
en tira cette réponfe. 

* Suidas , N icephores , Cedrenus . 
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- L'Enfant Hebret* a qu: tous tes Dieux obéïffent , 
$ne chajfe d'icy,& me renvoyé dans les Enfers. Sors 
de ce Temple fans parler. 

11 cft aifé de voir que fur de pareilles Hiftoires, 
on n'a pas pu douter que les Démons nefe mé- 
lafîcntdes Oracles. Ce grand Pan qui meurt fous 
Tibere auflî bien que Jefus-Chrift , eft le Maître 
des Démons , dont l’Empire ell ruiné par cette 
mort d'un Dieu fifalutaire à l’Univers, ou fi cette 
explication ne vous plaît pas , car enfin on peut 
fans impiété donner des fens contraires à une mê- 
me chofe , quoy qu’elle regarde la Religion ; ce 
grand Pan eft Jefus Chriftluy même , dont la 
mort caufe une douleur & une confternaiion ge- 
nerale parmy les Démons , qui ne peuvent plus 
exercer leur tyrannie fur les hommes. C'eftainfi 
qu’on a trouvé moyen de donner à ce grand Pan 
deux faces bien differentes. 

L’Oracle vendu au Roy Thulis , un Oracle fi 
pofitif fur la Sainte T rinité , pt ut il être une fic- 
tion humaine ? Comment le Prêtre de Serapis au- 
ïoit-il deviné un fi grand Miftere , inconnu alors 
à toute la Terre , & aux juifs même ï 

Si ccs autres Oracles enflent été rendus par des 
Prêtres Impoftcurs, qui obligeoitecs Prêtres à fc 
déeredîter eux mêmes, & à publier la ceffation de 
leurs Oraclcs?n'eft il pas vifible que c’étoient des 
Démons que Dieu même forçoit à rendre témoi- 
gnage à la Vérité? De plus, pourquoy les Oracles 
cefioient-ils , s’ils n’étoient rendus que par des 
Prêtres. 
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CHAPITRE II. 

Seconde Eaijon des Anciens Chrétiens pour 
croire les Oracles furnatnrels. Convenance 
de cette opinion avec le Sijlême du Chrif- 
tiamfme. 

* 

L &s Démons étant une fois conftans par le 
Chriftianifme, il a été naturel de leur donner 
Je plus d’employ qu’on pouvoit; , & de ne les pas 
épargner pour les Oracles , & les autres miracles 
Paycns qui fcmbloienten avoir befoin. Par-li on 
fe difpenfoit d’entrer dans la difeuffion des faits 
qui eût été longue & difficile , & tout ce qu’ils 
avoient de furprenant & d’extraordinaire on l’ac- 
tribuoit à ces Démons que l’on avoir en main. Il 
fcmbloit qu’en leur rapportant ces évenemens,on 
confirmât leur exiftence , & la Religion même 
qui nous la revcle. 

De plus il eft certain que vers le temps de la 
Naiflance de Jefus-Chrift , il eft fouvent parlé de 
la ceflation des Oracles , même dans les Auteurs 
Prophanes.Pourquoy ce tems-là plutôt qu’un au- 
tre avoit-il été deftiné à leur anéantiflemenc.Rien 
n’étoir plus aifé à expliquer félon le Siftémc de la 
Religion Chrétienne. Dieu avoit fait fon Peuple 
du Peuple Juif, &c avoit abandonné l’Empire du 
refte de la Terre aux Démons jufqu’à l’arrivée de 
fon fils ; mais alors il les dépouille du pouvoir 
qu’il leur avoit laifié prendre , il veut que tout 
fléchifle fous Jcfus-Chiift , & que rien rie fafic 
obftaclc à l'établiflemenc de fon Royaume fur les 
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Nations. Il y a ;e ne fç y quuy de (i heureux dans 
ceccc penfée , que je ne m'étonne pas qu'elle aie 
eu beaucoup de cours; c’eft une de c. g ^hofes à la 
vérité dcfquelles on eft bien aift d’aider, & qui 
pctfuadent parce qu’on y eft favorable. 


» 


CHAPITRE III. 


Troifiéme Raifon des anciens Chrétiens. Con • 
venante de leur opinion avec la Philojb - 
phie de Platon. 

J Amais Philofophie n’a été plus à la mode qu’y 
fut celle de Platon chez les Chrétiens pendant 
les premiers Siècles de l’Egüfe.Les Paycns fe par- 
tageoient encore entre les différentes Seéles de 
Philofophes, mais la conformité que l’on trouva 
qu’avoit le Platonifme avec la Religion, mit dans 
cette feule Stèle prefque tous les Chi êtiens fça- 
vans.Oelà vint l’eîtime prodigieufe dont on s’en- 
têta pour Platon , on le regardoit comme une 
efpece de Prophète , qui avoir deviné plufieurs 
Points importans du Chtiftianifme , far tout la 
fainte Trinité , que l’on peut nier qui ne foie 
aflez clairement contenue dans fes écrits. Aulti 
ne manqua t on pas de prendre fes Ouvrages pour 
des Commentaires de l'Ecriture, & de concevoir 
la nature du Verbe comme il l’avoir conçue. Il fc 
figuroit Dieu tTlement élevé au deflus des Créa- 
tures , qu’il ne croyoit pis qu’elles purent êcre 
fortics immédiatement de fes mains, & il mettoit 
entre elles & luy ce Verbe , comme un degré pat 
lequel l’aélion de Dieu pût pafler jufqu’à elles. 
Les Chrétiens prirent cette même idée de Jefus- 

Chvifl, 
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Chiifr, & c’cil ià peut ê:re la caufe pourquoy ja- 
mais Heiefie n’a été ny plus généralement cm* 
fcïallée , ny foutenue avec plus de chaleur que 
l'Arianifme. 

Ce Platonifme donc , qui fembloic faire hon- 
neur à la Religion Chrétienne lors qu’il luy étoic 
favorable, fe trouva touc plein de Démons , & de 
là ils fe répandirent aifément dans le Siflême que 
les Chrétiens imaginèrent fur les Oracles. 

Tlaron veut que les Démons foient d’une natu- 
re moyenne entre celle des Dieux , & celle des 
hommes i que ce foient des Genies Aériens dédi- 
riez, à faire tout le corner ce des Dieux & de nous* 
cjue quoy qu’ils (oient proches de nous , nous ne 
les puidions voir^qu’ils pénétrent dans toutes nos 
penlées ; qu’ils a.yent de l’amour pour les bons, & 
de la haine pour les médians , & que ce foie en 
leur honneur qu’on a étably tant de fortes de Sa- 
crifices , & tanr de Ceremonies différentes. 

Il ne paroit point par là que Platon reconnue 
de mauvais Démons , aufqucls on pût donner le 
foin des fourberies des Oracles. Plutarque % ce- 
pendant allure qu'il en reconnoifl’oit , & à l’égard 
des Platoniciens, la chofe cflhors de doute. Eufe- 
be dans fa Préparation Evangélique , {rapporte 
quantité de pafiages de Porphire , où ce Philofo- 
phe Tayen allure que les mauvais Démons font 
les auteurs des Enchinremèns, desPhiltres, & des 
Maléfices > qu’ils ne font que tromper noj yeux 
par des Spe£hes,& par des Fantômesique le Men- 
fongeefi: effentiel à leumaturejqu’iis excitent en 
nous la plupart de nos paflîonsiqu’iU ont l’ambi- 
tiô devouloirpaffr pourdcsDieuxjque ieurscorps 

+ Dialogue des Oracles qui ont eejfé, 

J" LiVi ^ , 6. 
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Aeriens, & fpiritueis (c nourrflLuc de fuffumîga- 
lions , de fang répandu, &. de la graille de Sacri- 
fices > qu’il n'y a qu’cax qui fe mclenc de rendre 
des Oracles , & à qui cecrc fon&ion pleine de 
tromperie , (oit tombée en parcage ; & enfin à 1a 
tête de cette troupe de mauvais Démons il met 
Hecace & Seraphis. 

Jamblique , autre Platonicien , en dit autant; 
& comme la plûparc de ces chofes- là font vrayes, 
les Chrétiens reçurent le touc avec joye , & y 
ajoutèrent même un peu du leur , * par exemple 
«jue les Démons déroboient dans les écrits des 
Prophètes quelque CQnnoiffance de l'avenir , & 
puis s’en faifoient honneur dans leurs Oracles. 

Ce Siflême des Chrétiens avoiccelade corn* 
mode , qu’il découvroit'aux Paye ns , par leurs 
propres principes , l’origine de leur faux Culte , 
& la fource de l’Erreur où ils avoienc toujours 
été. Us étoient perfuadez qu’il y avoit quelque 
chofede furnaturel dans leurs Oracles , & les 
Chrétiens qui avoient à difpucer contre eux , ne 
fongeoicnc point à leur ôcet cetcc penfée.Les Dé- 
mons donc on convenoic de part & d’autre , fer- 
voienr à expliquer roue ce furnaturel. On rccon- 
noi/Ioit carte efpcce de miracle ordinaire qui s’é* 
toit fait dans la Religion des Payens , maison 
leur en faifoit perdre tout l’avantage par les Au- 
teurs aufquels on l’attribuoit , & cette voye étoit 
bien plus courte & plus aifée que celle de concer- 
ter le miracle même par une longue fuite de re- 
cherches & de raifonnemens. 

Voilà comments’écabHt dans les premiers Siè- 
cles de l’Eglife , l’opinion qu’on y prit furies 
Oracles des Payens. Je pourrois aux raifons que 

* Ttttulien dans l' Apologétique. 
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j’ay apportée» eu aïoüc r t nc quatrième , aalli 
bonne peut-être que toutes les autres , c’eft que 
dans le Siftême des Ora-les rendus par les Dé- 
mons , il y a du Merveilleux , & fi l'on a un peu 
étudié l’cfprit humain , on f.aic quelle force le 
Merveilleux a fur lui. Mais je ne prétens pas m’é- 
tendre fur cette reflexion j ceux qui y entreront , 
m’en croiront bien, fans que ie # me mette en peine 
de la prouver , & ceux qui n’y entreront pas , ne 
m’en croiroicnc pas peut-être après toutes mes 
preuvçs.' 

Examinons prefentement l’une après l’autre , 
les raifons qu’on a eues de croire les Oracles fur- 
naturels. 


CHAPITRE IV. 

Que les Hifloires fur prenant es qnon débité fur 
les Oracles , doivent être fort fufpeftes. 

I L feroit d fîicile de rendre raifon des Hifloires 
Scdes Oracles que nous avons rapportez, fans 
avoir recourt aux Démons : maisauffi tout cela 
efl-il bien vray? aflurons-nous bien du laie, avant 
que de nous inquiéter de la caufe. 11 eft vray cjtac 
cette méthode eft bien lente pour la plupart des 
Gens , qui courent naturellement à la caufe , & 
pnflent par deflus la vérité du fait j mais enfin 
nous éviterons le ridicule d’avoir trouvé la caufe 
de ce qui n’eft point. 

Ce malheur arriva fi plaifamment fur la fin du 
Siecle pafléà quelques Sçavans d’Allemagne, que 
je ne puis m’empêcher d’en parler icy. 

En ijÿj. le bruit courut que les dents étant 
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tombé s à un cntaei de Silciic , âgé de fept ans 
il lay en e'toicvcrm une d’or, à la place d’une de 
fc s giolies dents. Horllîus. Profclîtur en Médeci- 
ne dans l’Lniverlité de Heimftad, écrivit en 159 j. 
i’Hiftoire de cette dent, & prétendit qu’elle écoic 
en partie naturelle , en partie miraculcufe , Sc 
quelle avoir été envoyée de Dieu à cét Enfant 
pour conloler les Chrcciensaffligez par les Turcs, 
liguiez vous qutfie confolation , & quel rap- 
port de cette dent aux Chrétiens , ny aux Turcs. 
En la même année , afin que cette dent d’or ne 
manquât pas d'Hiftoriens,Rull3ndus en écrit en- 
core l'Hiftoire. Deux ans après , Ingolftéterus , 
autre Sçavant, écrit contre le fentimenr que Rul- 
landus avoit de la dent d’or , & Rullandus fait 
aufli- tôt une belle & doéle Répliqué. Un autre 
grand Homme nommé Libavius, ramaflc*tout ce 
qui avoit été dit de la dent, Si y ajoute fon fenti- 
ment particulier. Il ne manquoit autre chofe à 
tant de beaux Ouvrages, finon qu’il fût vray que 
la dent écoit d’or. Quand un Orfèvre l’eut exami- 
née , il fe trouva que c’écoit une feuille d’or ap- 
pliquée à la dent avec beaucoup d’adrefle y mais 
on commença par faire des Livres , & puis on 
confulta fOrfevre. 

Rien n’eft plus naturel que d’en faire autant fut 
toutes fortes de matières. Je ne fuis pas fi con- 
vaincu de nôrrc ignorance par les chofes qui font, 
& dont lâraifonnous eft inconnue, que par cel- 
les qui ne font point , Si dont nous trouvons la 
raifon. Cela veut dire que non feulement nous 
n’avons pas les Principes qui mènent au vray , 
mais que nous en avons d’autres qui s'accommo- 
dent très bien avec le faux. 

De grands Phificiensont fort bien trouvé pour- 
quoi les lieux fouccrrains font chauds en hyvcc , 
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& froids en été i de plus grands Phificiens ont 
trouvé depuis peu que cela n'écoir pas. 

Les difcufiions hiltoriqucs fonc encore plus fuf- 
cepcibles de cette forte d’erreur. On raifonnejur 
ce qu'ont dit les Hiftoricns , mais ces Hiftoriens 
n’ont-ils été ny paffionnez , ny crédules , ny mal 
inftruirs,ny négligeas ? Il en faudrait trouver un 
qui eut été fpcélatcur de toutes chofes , indiffè- 
rent y 6c appliqué. 

Sur tout quand on écrit des faits qui ont liai— 
fon avec la Religion , il eft allez difficile que fé- 
lon le Party dont on eft, on ne donne à une fauf- 
fe Religion des avantages qui ne luy font point 
dus , ou qu'on ne donne a la vraye, de faux avan- 
tages dont clic n’a pas befoin. Cependant on dc- 
vroit être petfuadé qu'on ne peut jamais ajouter 
de la vérité à celle qui eft vray , ny en donner à 
celles qui font fauffes. 

Quelques Chrétiens des premiers Siècles faute 
d’être inftruits ou convaincus de cette maxime, fe 
font laillé aller à faire en faveur du Chriftianifmc, 
des fuppofitions allez hardies , que la plus faine 
partie des Chrétiens ont enfuite defavoiiécs. Ce 
zelc inconfidcré a produit ur.e infinité de Livres 
• apocriphes , aufquels on donnoit des noms d’ Au- 
teurs Paycns ou j uifs , car comme l’Eglifc avoit 
affaire à ces deux fortes d’ennemis > qu’y avoir* M 
de plus commode que de les battre avec leurs pro- 
pres armes, en leur prefentant des Livres , qui 
quoi que faits, à ce qu’on prétcndoir,par des Gens 
de leur Parti, fuflenc neanmoins très avantageux- 
au Chriftianifme ? Mais à force dé vouloir tiret 
de ces Ouvrages fuppofez un grand effet pour la 
Religionjon les a empêchez d’en faire aucun. La 
clarté dont ils font, les trahit , & nos myfteres y 
font fi nettcmçntdévclopez , que les Prophètes* 
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de l’Ancien & au Nouveau Tdlament ny an- 
roient rien entendu auprès de ces Auteurs Juifs & 
Payens. De quelque coté qu’on fe puiile tourner 
pour fauver ces Livres, on trouvera toujours dans 
ce trop de clarté, une difficulté infurmontable. Si 
quelques Chrétiens luppofoicnt bien des Livres 
aux Payens ou aux Juifs , les Hérétiques ne fai— 
foienc pas de façon d’en fuppofer aui Orthodo- 
xes. Ce n’étoient que faux Evangiles, faulies Epî- 
tres d’ Apôtres , faulies Hiftoires de leurs Vies , 
& ce ne peut être que par un effet de la Providen- 
ce Divine que la vérité s’eft démêlée de tant 
d’Ouvrages apocriphes qui l’étoufoient. 

Quelques grands hommes de l’Eglife , ont été 
quelquefois trompez , foie aux fuppofitions des 
Hérétiques contre les Orthodoxes , foit à celles 
des Chrétiens contre les Payens ou les Juifsjmais 
plus fouvent à ces dernicres.lls n’ont pastoujours 
examiné d’alfez prés ce qui leur fembloit favora- 
ble à la Religion ; l’ardeur avec laquelle ils com- 
batoientpour une fi. bonne caufe , ne leur lailîoic 
pas toûtours la liberté de choifir allez bien leurs 
armes. C'eit ainfi'qu’il leur arrive quelquefois de 
£e fervir des Livres des Sibiles ou de ceux d’Hcr- 
mes Trifmegiffe , Roy d’Egypte. 

On ne ptétend point par là affb'blirl’autoritéjny 
attaquer le mérité de ces grands hommes. Après 
qu’on aura remarqué toutes les méprifes où ils 
peuvent être tôbez fur un certain nombre de faits, 
il leur reftera une infinité de raifonnemersfolides, 
& de belles découvertes,furquoi on ne les peut af- 
{ez admirer,. Si avec les vrais titres de nôtre Reli- 
gion il nous en ont lailîé d’autres qui peuvent être 
ftifpeélSjC’eft à nous à ne recevoir d’eux que ce qui 
«fl légitimé , & à pardonner à leur zelc de nous 
avoir fourny plus de titres qu.’il.ne nous en faut- 
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11 n’eft pas furprenanc qUw ce n eme zèle les aie 
perfuadez de la vérité de je ne fyay combien d’C- 
racles avantageux à la Religion , qui coururent 
dans les premiers Siccltsde l’Eglife. LesAuteuis 
des Livres des Sibiles, & de ceux d'Herinés , ont 
bien pu l’ccrc aufli de ces Gracies. Du moins ils 
ét-oit plus aifé d’en fuppofer que des Livres en- 
tiers. L’Hifloire de Thumus cfl Payennc d’o-iigi- 
ne , mais Eufcbe & d'autres grands Hommes luy 
ont fait honneur de la croire. Ccpenadan: elle effc 
immédiatement luiviedans Plutarque d’un autre 
conte fi ridicu!e,qu’il fuffiroit pour la décrcditer 
entièrement. Demetrius dit en cet endroit que 
la plupart des lflcs qui font vers l’Angleterre , 
fontdcfertcs,& confacrées à des Démons & à des 
Herosi qu’ayant été envoyé par l’Empereur pour 
les reconnoîcre , il aborda à une de celles qui 
étoient habitées ; que peu de temps après qu’il y 
fut arrivé , il y eut une tempête & des tonnerres 
eff royables,qui firent dire aux gens du Pais qu'af- 
furément quelqu'un des principaux Démons yc- 
noit de mourir, parce que leur mort étoit toujours 
accompagnée de quelque chofe de funefte A cela 
Demetrius ajoute que l’une de ces lflcs eft la pri- 
fon de Saturne, qui y efi gardé par Briatée,Sc en- 
fevely dans un fommeil perpétuel; ce qui rend, ce 
me fcmble , le Géant allez inutile pour fa garde ; 
& qu’il efl environné d’une infinité de Démons 
qui font à fes pieds comme fes cfclaves. 

Ce Demetrius ne f i i foi t il pas des Relations 
bien curicufcsde fes VoyagcsrEr n’efl ii pas beau 
de voir un Philofophe comme Plutarque, nouscon- 
terfroiderm nt ces merveilles ? Cr n’efl pas fans 
raifon qu’on a nommé Hérodote le Pere de l’Hif- 
toire. Toutes les Hifloircs Grecques qui à ce cop- 
te- là v foDt fes Eilles, tiennent beaucoup de fon gf-- 
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nie , elles ont p^u ae vente , mais beaucoup de 
mcrveükux,& des chofes aroufantes. Quoy qu'il 
en foie , l’Hifteire de Thamus (croie prefque fuf- 
fifamment refutée quand elle n’auroic poinc d’au- 
tre défaut,que celuy de fe trouve! dans un même 
traité avec les Démons de Démetrius. 

Mais de plus, elle ne peut recevoir un fens rai- 
fonnable. Si ce grand Pan étoit un Démon , les 
Démons ne pouvoient-ils fe faire fçavoir fa. mort 
les uns aux autres , fans y employer Thamus? 
N'ont-ils point d’autres voyes pour s’envoyer des 
nouvelles ? & d’ailleurs font-ils fi impudens que 
de révéler aux hommes leurs malheurs, & h foi- 
blelfe de leur nature ? Dieu les y forçoit , direz- 
vous. Dieu avoit donc un ddîein,mais voyons ce 
qui s'en enfuivit. il n’y eut perfonne qui fe defa- 
busâc du Paganifme pour avoir appris la mort du 
grand Pan. 11 fût arrêté que c’étoit le Fils de Mer- 
cure & de Penelope,& non pas celuy que l’on re- 
connoilîoit en Arcadie pour le Dieu de Tour , ainfi 
que fon nom le porte.Quoy que la Voix eût nom- 
mé le grand Pan , cela s’entendic pourtant du pe- 
tit Pan, fa mort ne tira guere à confequence,SÎ il 
ne paroît pas qu’on y ait eu grand regret. 

Si ce grand Pan étoit Jefus-Chrift, les Démons 
n’annocerenc aux homme$une mort fi falucaire , 
que parce que Dieu les y contraignoit. Mais 
qu’en arriva t’ il ? Quelqu’un entcndit-il ce mot 
de Pan dans fon vray fens ? Plutarque vivoit dans 
le fécond Siècle de l’tglife, & cependant perfon- 
ne ne s’étoit encore avifé que Pan fût Jefus- 
Chriftmort en Judée. 

L’HIftoire de Thulis eft rapportée par Suidas , 
Auteur qui ramallt beaucoup de chofes, mais qui 
ne les choifît guere. Son Oracle de Scrapis peche 
de la même maniéré qiie les Li vies des Sibiies ,. 


Digitized by C 


des Oracles. 

par le trop d. clarté .ur nos Mift.c-s. Ma s de 
plus de Thulis Roy d'Egypte n'eu i pasalluré- 
menc un des Ptoiomécs , & que deviendra tout 
l’Oracle , s'il faut que Serapis fo't un Dieu qui 
n’ait éré amené tn Egypte que par unEtolorr.éc 
qui le fît venir de Pont, comme beaucoup de Sça- 
vansle précendent fur des apparences très tortes? 
du moins il eft certain qn’Herodote qui aime tant 
à difeourir fur l’ancienne Egypte ne parle point ce 
Serapis , & qu - Tacite conte tout aa long com- 
ment, & pourquoy un des Ptoloméesfit venir de 
Pont le Dieu Serapis, qui n’étoic alors cônu que là. 

L’Oracle rendu à Augufte fur l'Enfant Hebreti 
n’eft point du tout recevable. Cedrtnus ie cite 
d’Eufebe,& auiourd’huy il ne s'y trouve point. Il 
ne (croit pas impoffiblc que Cedrcnus citât à faux 
ou cirât quelque Ouvrage fauiTenv.nt attribué à 
Eufcbe.ll eft bien homme à vous rapporter fur la 
foy de certains faux Aétesde S. Pierre , qui cou-» 
roient encore de fon temps , que Simon le Magi- 
cien avoit à fa porte un gros Dogue qui devoroic 
ceux que fon Maître ne voulait pas laiifer entrer, 
que faine Pierre voulant parler à Simon ordonna 
à ce Chien de luy aller dire en langage humain , 
que Pierre fervirtur de Dieu le demandoit -, que 
le Chien s’acquitta de cet ordre au grand étoQ- 
nement de ceux qui étoient alors avec Simon j 
mais que Simon pour leur faire voir qu’il n’eiï 
fçavoit pas moins que faint Pierre , ordonna au 
Chien à fon tour d’aller luy dire qu'il entrât , ce 
qui fut exécuté aufti-tôt. Voilà ce qui s’appelle 
chez les Grecs écrire l’Hiftoîre. Cedrenus vivoic 
dans un fiecle ignoranc , où la licence d'écrire 
impunément des Fables, fe joignoic encore à l’in- 
clination generale qui y porte les Grecs 

Mais quand Eufebe dans quelque Ouvrage qui 
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ne Croie pas venu )ufqu à nou< , aaroit effeélivc- 
menc parlé de l’Oracle d’Augullc , Eufebe luy- 
même le trompait quelquefois , & on en -a des 
preuves confiâmes. Les premiers DcfenCcurs du 
Chriltianilme, Juftin, Tertullicn, Théophile, Ta- 
licn auroicnt-ils gardé le filence fur un Oracle fi 
favorable à la RcligiomEtoicnt-ils allez peu zelcz 
pour negüger cet avantage ? Mais ceux * même 
qui nous donnent cet Oracle le gâtent.en y ajou- 
rant qu‘ Augufte d: retour à Rome fit élever dans 
le Capicole un Autel avec cette Infcription. C'efi 
icy l' Autel du Fils unique , ou , Aîné de Dieu. 
Où avoitdls pris cette idée d’un fils unique de 
Dieu dont l’Oracle ne parle point. 

Enfin ce qu’il y a de plus remarquable , c’eft 
qu’ Augufte depuis le Voyage qu’il fit en Grèce, 
19. ans avant la Naifiance de Jefus Chrift n’y re- 
tourna jamais : & même lors qu’il en revint , il 
n’ étoit guere dans la difpofition d’élever des Au- 
tels à d’autres Ditux qu’à luy, car il fouffric non 
feulementf que les Ville? d’ Afve lui en élçvafienc, 
& luy celebralîcnt des Jeuxfacrcz , mais même 
qu’à Rome on confacrât un Autel à la fortune 
qui étoit de retour, Fortu>.â.reJuci > c’eft à- dire, à 
luy- même , St que l’on mit le mur d’un retour fi 
heureux entre les jours de Eclle. 

Les Oracles qu’F.ufebe rapporte de Porphire 
paroilîent plus cmbarrallans que tous les autres. 
Eufcbe n’aura pas fuppofé à Porphire des Oracles 
qu’il ne ci coi c point, S: Porphire qui étoit fi atta- 
ché au Paganifme n’aura pas cité de faux Oracles 
fur la ccfiation des Oracles même, St à l’avantage 
de la Religion Chrétienne. Voici ,<c ferable , le 

* C.eùrenus , Suidas , N icephore. 

t Tacite. Dion Cajfitu. 
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cas où le fémoignage d'uu cnnemy a tant de 
force. 

Mais aufli d’un autre côté, Porphire n’étoic pa* 
allez mal habile homme pour fournir aux Chré- 
tiens des armes contre le Paganifme , fans y êcrc 
neceflaircmcnt engagé par la fuice de quelque 
raifonnement, & c’eftce qui ne paroîr point icy. 
Si ces Oracles eulîent été alléguez par les Chré- 
tiens, & que Porphire en convenant qu’ils avoient 
été effectivement rendus, fc fut défendu des confe- 
quences qu’on en vouloit tirer , il eft fur qu’ils 
feroient d’un très- grand poids; mais c’cft de Por- 
phire même que les Chrétieus, félon qu’il parole 
par exemple d’Eufebe, tiennent ces Oracles > c’elt 
Porphire qui prend plaifirà ruiner fa Religion , 
& à établir la nôtre, En vetité cela eftfufpcék de 
foy-meme , & le devient encore davantage par 
l’exccz où il poufle la chofe,car on nous rapporte 
deluy je ne fçay combien d’autres Oracles trcs- 
clairs & très- pofitifs , fur la Perfonnc dejefus- 
Cbriftjfur fa Refurreétion,fur fon ACccnfion ; en- 
fin’ le plus entêté & le plus habile des Payens nous 
accable de preuves du Chriftianifme.Défions- nous 
de cette gencrofité. 

Eufebe a ctû que c’étoit un alfez grand avanta- 
ge de pouvoir mettre le nom de Porphire à la tête 
de tant d’Oracks fi favorables à la Religion. Il 
nous les donne dépouillez de tout ce qui les ac- 
compagnoit dansies écrits de Porphire. Que fça- 
vons- nous s'il ne les refutoit pas ? Selon l’intcrêc 
de fa caufc il le devoir faire, & s’il ne l’a pas fait, 
afl'euréroent il avoic quelque intetuion cachée. 

On foupçonne que Porphire éro't aflez mé- 
chant pour faire de faux Oracles, & les prefencer 
aux Chrétiens , à deffein de fe mocqucr de leur 
tredulicé , s’ils les recevoient pour vrais , & ap- 
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puh ient leur Religion iui de parciis*fondemens. 
Il en tût rire des coafcqaeoccs pour d .s chofes 
bien plus importantes que cc-s Oracles , eut at- 
taqué coût le Chtiflianifme par cct cxmplt , qui 
au tond n’cüt pourtant rien conclu. 

Il eft toujours certain que ce même Porphire 
qui nous fournit roates fes Orachs , foûteuoit , 
comme nous avons vu , que les Oracles étoient 
rendus par des Génies menteurs. 11 fc pourroic 
donc bien faire qu’il eut mis en Oracles tous les 
Myfteres de nôtre Religion , exprès pour tâ- 
cher a les détruire , & pou: les rendre fafpcâs de 
faulfeté , parce qu’iis auroienc écé atreftec par de 
faux témoins, fçav bien que les Chrétiens ne 
le prenoienr pas a:nii ; mais comment eufient- ils 
jamais prouvé pat rayonnement que les Démons 
étoient que Iqucfois forcez à dire la vérité ? Ainfi 
Porphire demturoit toû;ours en crat de fc fervir 
de fes Oraeles contre eux,5c félonie tour de cette 
difpute , ils devo’ent nier que fes Oracles euflène 
jamais été rendus comme nous le nions prefen- 
tcmenc. Cela , ce me fcmble, explique allez bien 
pourquoy Porphire croie fi. prodigue d’Oraclcs 
favorablesà nôtre Religion , & quel train avoir 
pu prendre le grand Procès d’entre les Chrétiens 
& les Payens i nous ne faifons que le deviner, car 
toutes les pièces n’en font pas venues julqu’à 
nous. C' (i ainfi qu’en examinant un peu les cho- 
fes de prés on trouve que ces Oracles qui paroif- 
fent fi met vcilleux , n’ont jamais été. Je n’en 
rapport'Tay point d’autres exemples, tout lcrcf- 
te eft de la meme nature. 
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CHAPITRE V. 

Que l'opinion commune fur les Oracles , ne 
s'accorde pas fi bien qu'on penfe avec 
la Religion. 

L E filence de l’Ecriture fur ces mauvais Dé- 
mons que l’on prétend qui préfidoicnt aux 
Oracles, ne nous laide pas feulement en lib rtc de 
n'en rien croire , mais il nous y porte aficz natu- 
rellement. Scroir il pofliblc que l’Ecriture n’eûc 
point appris aux Juifs & aux Chrétiens une cho- 
ie qu’ils ne pouvoienc jamais deviner fùremcnc 
par leur raifon naturelle , & qu’il leur importoic 
extrêmement de fçavoir pour n'être pas ébranlez, 
parce qu’ils verroient arriver de furprenanc dans 
les autres Reiigions’Car ]c conçois que Dieu n’a 
parlé aux hommes que pour fupp'éer à la foibletî'c 
de Icursconnoifianccs qui ne fuftifoient pas à leurs 
befoins,& que toutee qu’il ne leur a pas dit eft de 
telle nature qu’ils le peuvent apprendre d’eux- 
mêmes , ou qu’ils n’ert pas neceflairc qu’ils lefça- 
v chenr. Ainfi fi les Oracles eurtent été rendus par 
de mauvais Démons , Dieu nous l’eut appris pou: 
nous empêcher de croire qu’il les rendit luy- mê- 
me , & qu’il y eût quelque chofe de Divin dans 
des Religions faufics. 

David reproche aux Paycns.des Dieux qui one 
une bouche & n’ont point de parole •, &fouhaicc 
à leurs Adorateurs pour toute punition , de deve- 
nir fcmblables à ce qu’ils adorent ; mais fi ces 
Dieux euflenc eu non feulement l’ufage de la pa- 
role, mais encore la connoilîancc des chofes futu- 
res ; Je ne vey pas que David eût pu faite ce 
Suite du Tome I. O 
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reproche aux Paycns,ny qu’iis eufLnt dû être fâ- 
chez de reflcmbler à leurs Dieux. 

Quand les Saints Pères s’emportent avec tant 
de raifon contre le culte des Idoles, ils fuppofenc 
toujours qu’elles ne peuvent rien , & fi elles euf- 
fcnc parlé,!! elles eulîent prédit l’avenir, il ne fal- 
loir pas attaquer avec mépris leur impuiffance, il 
falloir defabufer les Peuples du pouvoir extraor- 
dinaire qui paroifloit en elles. En effet, auroit-on 
eu tant de tort d’adorer ce qu’on croyoic être 
animé d’une vertu divine, ou tout au moins, d’une 
vertu plusqu’humaineîll eftvray que ces Démons 
étoient ennemis de Dieu ; mais les Payons pou- 
voient-ils le deviner? Si- les Démons demandoient 
des ceremonies barbares ou extravagantes, les Pa- 
yens les croyoient bizarres ou cruel , mais ils ne 
iaifloientpas pour cela de les croire plus puiflans 
que les hommes , ils ne fçavoient pas que le vray 
Dieu leur offroit (a protection contre eux. Ils ne 
fe foumettoient le plus fouvent à leurs Dieux que 
comme à des ennemis redourables.qu’il falioit ap-, 
paiferà quelque prix que ce fût , & cette foumif- 
fïon,& cette crainte n’étoient pas fans fondement, 
fi en effet les Démons donnoient des preuves de 
leur pouvoir , qui fuflent au deffus de la Nature. 
Enfin le Paganifme , ce culte fi abominable aux 
yeux de Dieu, n’eût été qu’uneerreur involontaire 
& exeufabie. 

Mais , direz- vous , fi les faux Prêtres ont tou- 
jours trompé les Peuples,le Paganifme n’a été non 
plus qu’une fimple erreur où tomboient les Peu- 
ples crédules, qui au fond avoient deffein d’hon- 
norer un Supérieur. 

La différence eft bien grande. C’efi: aux hom- 
mes à fe précautionner contre les Erreurs où ils 
peuvent être jetrez par d’autres homrr.cs,n aïs il 
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n’ont nul moyen de ic précautionnct contre cel- 
les où ils feroiçnt jettez par des Génies qui font 
au dfflùs d’eux. Mes lumières fuffifent pour exa- 
miner fi une Statue parle, ou ne parle pas, mais du 
moment qu’elle parle; rien ne me peur plus defa- 
bufer de la Divinité que je luy attribue. En un 
mor,Dieu n’eft obligé par les loix de {a bonté, qu’à 
me garantir des furprifes dont je ne puis me ga- 
rantir moy mêmej pour les autres, c’cft à ma rai- 
son à faire fon devoir. 

Audi voyons nous que quand Dieu a permis 
aux Démons de faire des prodiges, il les a en mê- 
me tems confondus par des prodiges plus grands. 
Pharaon eût pû être trompé parfes Magiciens ; 
mais Moife étoit là plus puifiànt quelesMagi. 
ciens de Pharaon. Jamais les Démons n’ont eu 
tant de pouvoir, ny n’ont fait tant des chofcs fur- 
, que du temps de Jefus-Chrift & des 

Cela n’empêche pas que IcPaganifme , n’ait 
toujours été appel lé avec juftice le cuire des Dé- 
mons. Premièrement l’idée qu’on y prend de la 
Divinité , ne convient nullement au vray Dieu , 
mais à ces Genies réprouvez & éternellement 
malheureux. 

Secondement,I’inrention des Payent n’étoit pas 
tant d'adorer le premier Eftre, la fource de tous 
les biens , que ces Eftres maifaifans dont ils crai- 
gnoient la colcre ou caprice. Enfin les Démons , 
qui ont , fans contredit , le pouvoir de tenter les 
hommes, & de leur tendre des pieges favorifoient 
autant qu il étoit en eux , l'erreur grofficre des 
Païens, & leur fermoient les yeux fur des impoftu- 
res vifibles. De là vient qu'on dit que le Paganif- 
me roulcit , non pas fur les prodiges, mais fur les 
preftfges des Démons , ce qui fuppofe qu’en tout 
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cc qu'ils faifo'enc ii n’y avoir rien de rée! ny de 
vray,ny de tel que de donner effectivement la pa- 
role a une Statue. 

Il {K ut être cependant que Dieu ait quelquefois 
permis aux Démons d’animer des Idoles. Si cela 
cfl at rivé, Dieu avoit alors fes raifons,& elles font 
toujours dignes d’un profond rcfpe&.Mais à par- 
ler en general , la chofe n’a point écé ainfi. Dieu 
permit au Diable de brûler les maifons de Job, de 
dcfoler fes pâturages , de faire mourir tous fes 
troupeaux , de fraper fon corps de mille playes , 
mais ce n’eft pas à dire que le Diable foie lâché 
fur tous ceux à qui les mêmes malheurs arrivent. 
On ne fonge point au Diable quand ilell queflion 
d’un homme malade ou ruïné.Le cas de Job eft un 
cas particulier , on raifonne indépendamment de 
cela, & nos raifonnemens generaux n’excluent ja« 
mais les exceptions que la toute- puiflancc de 
Dieu peut faire à tout. 

Il paroît donc que l’opinion commune fur les 
Oracles ne s’accorde pas bien avec la bonté de 
Dieu , & qu’elle décharge le Paganifme d’une 
bonne partie de l’extravagance , & même de l’a- 
bomination que les Saints Peres y ont toujours 
crouvée.Les Paycns dévoient dire pour fe juftifier, 
que ce n’étoit pas merveille qu’ils euflent obéy à 
des Genies qui animoient des Statués, & faifoienc 
tous les jours cent chofes extraordinaires , & les 
Chrétiens pour leur ôter toute excufe,ne dévoient 
jamais leur accorder ce Point. Si toute la Religion 
Payenne n’avoic été qu’une impoflure des Prêcres, 
le Chriftianifme profitoit de l’excès du ridicule 
où elle tomboir. 

Aufli y a-t- il bien de l’apparence que lesdifputes 
des Chrétiens & des Payens étoient en cet état , 
orfque le Porphire avoüoit fi volontiers que les 
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Oracles étoient rendus par de mauvais Démon». 
Ces mauvais Démons lui écoicnt d'un double ufa- 
ge. 11 s’enfervoit, comme nous avons vu, à rendre 
inutiles , & même dcfavant3geux à la Religion 
Chrétienne les Oracles dont les Chrétiens pré- 
tendoient fe parertmaisde plus, il rejettoit fur ces 
Genies cruels & art ficicux, toute lafolie dk toute 
la barbarie d’une infinité de Sacrifices , que l’on 
reprochoit fans celle aux Payens. 

C’cft donc attaquer Porphire jufque dans fes 
derniers retranchemens, & c'cfi: prendre les vrais 
interefts du Chriftianifme , que de foûtenir que 
les Démons n’ont point cté les auteurs des Ora- 
cles. 


CHAPITRE VI. 

Que les Démons ne font pas fuffifamment 
établis par le Platonifme. 

D Ans les premiers temps, la Poefie & la Phi- 
lofophic étoient la même chofe , & toute la 
fagciîe droit renfermée dans les Poèmes. Ce n’t ft 
pas que par cettealliance la Poefie en vaut mieux, 
mais la Philofophic en valoir beaucoup moins. 
Homère & Hefiode ont été les premiers Ph : - 
lofophes Grecs, & delà vient que les autres Phi- 
lofophcs ont toujours pris fort ferieufement ce 
qu’ils avoient dit , & ne les ont citez qu’avec 
honneur. 

Homere confond le plus fouvent les Dieux ét 
les Démons, mais Hefiode diftingue quatre efpeces 
de naturels raifonnablcs, les Dieux, les Démons, 
les demi'Dieux ou Héros , & les Hommes. 

O iij 
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Il va plus loin , il marque la durée de la vie des 
Derrons;car ce (ont des Démons que les Nimphes 
donc il parle dans l'endroic que nous allons cirer, 
8c Plutarque l’entend ainfi. 

Vr.e Cqtrtsille , ditHefiode, vit neuf fois autant 
qu'un homme , un Cerf quatre fois autant qu'une 
Corneille ; un Corbeau une fois autant qu'un Cerfi 
le Phénix neuf foi > autant qu’un Corbeau , cr les 
IVimphesenfin dixfoix autant que le Phénix. 

On ne prendroie volontiers tout ce cacul que 
pour une pure rêverie poétique , indigne qu’un 
Philosophe y faite aucune reflexion , & indigne 
même qu’un Pocte l’imite;car l’agrément lui man- 
que autant que la vérité: mais Plutarque n’cft pas. 
de cet avis. Comme il voit qu’en fuppofant la vie 
de l’homme de 70. ans , ce qui cft la durée ordi- 
naire,les Démons devroient vivre 680400. ans,& 
qu’il ne conçoit pas bien qu’on ait pu faite l’cx« 
perience d’une fi longue vie dans les Démons , il 
aime mieux croire qu’Hefiode par le mot d’âge 
d’homme, n’a etuendu qu’une année. l/interpreta- 
tion n’eft pas trop naturelle , mais fur ce pied-là 
on ne conte pour la vie des Démons que 97 10. 
ans , & alors Plutarque n’a plus de peine à conce- 
voir comment on a pû expérimenter que les Dé- 
mons vivoient ce temps- là. De plus il remarque 
dans le nombre de 9710. de certaines perft étions* 
Pith-igoriennes qui le rendent tout-à-fait digne, 
de marquer la durée de la vie des Démons. Voilà 
lc^raifonnemens de cette Antiquité fi vantée. 

Des Poèmes d’Homcre & d’Hefiodc les Dé- 
mons ont paflé dans la Philofophie de Platon. II. 
ne peut être trop loué de ce qu'il efl celuy d’en- 
tre les Grecs qui a conçu la plus haute idée de: 
Dieu; mais cela même l’a jette dans de faux rai- 
ïonneroens. Parce que Dieu eft. infiniment élevé au 
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deffus des hommes , il a cru qu'il devoir y avoir 
entre luy & nous des efpeces moyennes qui filler.t 
la communication de deux cxcumitez h cloi. 
gnées,6c par le moyen defquellcs l’aétion de Dieu 
pallâc jufqu’â nous. Dieu difoit-il relîcmblc à un 
triangle qui a fes trois cotez égaux,les Démons à 
un triangle qui n’en a que deux égaux, & les hom- 
mes à un triangle qui lésa inégaux tous trois. 
L’idée eft allez belle, il ne luy manque que d'être 
mieux fondée. 

Mais quoy?ne£e trouve-t-il pas après tout,que 
Platon a raifonné jufte,5c ne {^avons-nous pas cer- 
tainement pat l'Ecriture Sainte qu’il y a des Gé- 
nies Minifttes des volontez de Dieu, & fes Ména- 
gers auprès des hommes ? N'eft-il pas admirable 
que Platon ait découvert cette vérité par fes feu- 
les lumières naturelles ? 

J’avoue que Platon a deviné une chofe qui eft 
vraye, & cependant je luy reproche de l’avoir de- 
vinée. La révélation nous allure de l’exiftence des 
Anges & des Démons, mais il n’eft point permis à 
la raifon humaine de nous en allurer, Ontft em- 
baralîé de cet efpace infiny qui eft entre Dieu 6c 
les hommes, & on le remplit de Genies & de Dé- 
mons , mais de quoy remplira- t’on l’efpace infiny 
qui fera entre Dieu & les Genies , ou ces Démons 
mêmes ? Car de Dieu à quelque créature que ce 
foie la diftance eft infinie. Comme il faut que l’ac- 
tion de Dieu craverfc,pour ainfi dire, ce vuide infi- 
ny pour aller jufqu’aux Démons, elle pourra bien 
aller aufiî jufqu’aux hommes , puisqu'ils ne font 
plus éloignez que de quelques degrez , qui n’ont 
nulle proportion avec ce premier éloignement. 
Lors que Dieu traite avec les hommes par le mo- 
yen des Anges , ce n’eft pas à dire que les Arçges 
foient neceüaires pour cette communication, ainfi 
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que Platon le prccendo't:uicu les y employé pour 
des raifons que la Philofophie ne pénétrera jamais, 
& qui ne peuvent être parfaitement connues que 
de luy fcul. 

Selon l’idée que donne la comparaison des 
Triangles , on voit que Platon avoir imaginé les 
Démons , afin que de Créature plus parfaite , en 
Créature plus parfaire on montât enfin jufqu’à 
Dieu : de forte que Dieu n’auroit que quelques 
degiez de perfection pat dcfl'us la première des 
Créatures. Mais il eft vifiblc que comme elles font 
toutes infiniment imparfaites à fon égard , parce 
qu’elles font toutes infiniment éloignées de luy , 
les différences de perfection qui font entre elles, 
difparoiflcnt dés qu’on les compare avec Dieuice 
qui les éleve les unes au deflus des autres , ne les 
approche pourtanc pas de luy. 

Ainfi à ne confulter que la râifon humaine , on 
n’a pas befoin des Démons , ny pour faire pafler 
i’aCtion de Dieu jufqu'aur Hommes,ny pour met- 
tre entre Dieu & nous quelque chofe qui appro*" 
che de luy , plus que nous ne pouvons en ap- 
procher. 

■ Peut-être Platon luy-même n‘étoit-il pas anffi 
fûr de l’exiftence de fes Démons que les Plato- 
niciens l'ont été depuis. Ce qui me le faitfoupçon- 
ncr , c’ell qu’il met l’Amour au nombre des Dé- 
mons, car il mêle fouvéc la galanterie av«c la Phi- 
lofophie,& ce n’eft pas la galanterie qui lui réüflit 
le plus mal. 11 dit que l’Amour eft le Fils du Dieu 
des Richefies & de la Pauvreté: qu’il tient de fon 
pere la grandeur de Courage , l’élévation des pen» 
fées, l’inclination à donner,la prodigalité, la con- 
fiance en fes propres forces , l’opinion de fon mé- 
rité, l’envie d’avoir toûjours la preference : mais 
qu'il tient de fa Mcre cecte indigence qu>*ait- 
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qu’il demande toujours c^ite îh'.portunité avec 
laquelle il demande, cette timidité qui l'empêche 
quelquefois d'ofer demander , cette difpoiition 
qu’ii a à la fervuudc , & cette crainte d ette me- 
prii’é qu’il ne peut jamais perdre. Voilà , a mon 
fenSjUnc des plus jolies Fables qui fe foient jamais 
faites. Il ed plaifant que Platon en lie quelquefois 
d’audi galantes &c d’aulfi agréables qu’auroit pu 
faire Anacréon luy même, 6c quelquefois audi ne 
raifonnât pas plus iolidemcnc qu’autoit fait Ana- 
créon. Cette origine de l’Amour explique parfai- 
tement bien toutes les bizarreries de fa nature , 
mais audi on ne fçait plus ce que c’elf que les Dé- 
mons, du moment que l’Amour eneftun, 11 n’y a 
pas d'apparence que Platon ait entendu cela dans 
un Cens naturel Sc Phi!ofophique,ny qu'il ait vou- 
lu dire que l’Amour fut un Eft’re hors de nous } 
qui habitât les Airs. AfTurémcnt il l’a entendu 
dans unftns galant , & alors il me femble qu’il 
nous permet de croire que tous fes Démons font 
de la même efpece que l’ Amour, & puifqu'il méf- 
ié de gayeté de cœur des Fables dans fon Siftémc, 
il ne fe foucie pas beaucoup que le refte de fon 
Siftéme pade pour fabuleux. Jufqu’icy nous n’a- 
vons fait que répondre aux raifons qu'ont fait 
croire que les Oracles avoient quelque chofe de 
furnaturcl, commençons prefentcmenc à attaque! 
cette opinion. 
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CHAPITRE VII. 

Que de grandes Settes de Philofophes Payens 
n'ont point crû qu'il y eut rien de fur na- 
turel dans les Oracles. 

S I au milieu de la Grece même où tout retentif- 
foic d’Oracles , nous avions foûtenu que ce 
n’étoient que des impoflures,nous n’aurions éton- 
né perfonne par la hardieffe de ce Paradoxe , 6c 
nous n’aurions point eu befoin de prendre des 
mefures pour le débiter (ecrettemenr.La Phiiofo- 
phie s’étoit partagée fur le fait des Oracles , les 
Platoniciens & les Stoïciens tenoienc leur parcy ; 
mais IesCiniques, les Pcripateticiens , & les Epi- 
curiens fe mocquoient hautement. Ce qu’il y 
avoir de miraculeux dans les Oracles , ne i’étoit 
pas tant que la moitié des Sçavans de la Grece ne 
fuirent encore en liberté de n’en rien croire , 6c 
cela malgré le préjugé commun à tous les Grecs » 
ce qui mérité d’être conté- pour quelque chofc. 

Eufcbe * nous dit que lîx cens personnes d’en» 
tre les Payens avoient écrit contre les Oracles, 
mais je croy qu’un certain Oenomaüsdont il nous 
parle , & dont il nous a confcrvé quelques Frag- 
ment, eft un de ceux dont les Ouvrages méritent 
le plus d’être regretex.î 

Il y a plaifir à voir dans ces Fragmens qui nous 
relient , cet Oenomaüs plein de la liberté Cini- 
que , argumenter fur chaque Oracle contre le 

* L. 4. de la Prép. Evan. 
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Dieu qui l'a rendu, & le prendre luy* meme à 
partie. Voicy, par exemple , comment il traite le 
Dieu de Delphe , fur ce qu’il avoic répondu d 
Créfus. 

Créfus en p a fiant le Fleuve Halls renverfera un 
grand, Empire. 

tn effet, Créfus en paffant le Fleuve Halis atta- 
qua Cirus, qui comme tout le monde fçaic , vint 
fondre fur luy , & le dépoiiilla de tous fes Etats. 

Tu t'étois vanté dans un autre Oracle rendu à 
Créfus, dit Oenomaiis à Apollon, que tu [pavois le 
nombre des grains de fable, tu t'étois bien fait va- 
loir fur ce que tu voyois de Delphes cette Tortue 
que Créfus faifoit cuire en Lidie , dans le même mo* 
ment. Voilà de belles connoijfances pour en être fs fier*. 
Quand on te vient confulter fur le fuccés qu aura la 
Guerre de Créfus & de Cirus , tu demeures court. 
Car fi tu lis dans 1 ‘ avenir ce qui en arrivera , pour - 
quoy te firs-tu de façons de parler qu’on ne peu ■ en- 
tendre 5 Ne [pais- tu point qu’on ne les entendra par, 
Si tu le fçais, ru te plais donc à te joüer de nous , fi 
tu ne le fçais point, apgrens de nous qu'il fau* pat- 
1 er plus clairement , & qu'on ne t'entend point. Je 
te diray même que fi tu as voulu te ferv ir d'équivo- 
ques , le mot Grec par U quel tu exprimes que Cré- 
fus renverfera un grand Empire, n efl pas bien choi- 
fi » & qu'il ne peur fignifier que la vicloire de Cré- 
fus fur Cirus. S'il faut necefiairemcw que les chofes 
arrivent , pourquoy nous amufer avec tes ambigui - 
tcv -, Que fai s- tu à Delphes , malheureux ; o coupé 
comme tu es, à nous chanter des Prophéties inutiles . 
Pourquoy tous ces Sacrifices que nous te fai fin s , 
Quelle fureur nous prfiede. 

Mais Oenomaiis cil encore de plus mauvaife 
humeur fur cet Oracle que rendit Apollon aux 
Athéniens , lors que Xcixes fondit fur la Grèce 
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avec toutes les iorces d.: T rï.ht. La Pithie leur 
doitna pour réponfe,qu; Minerve, procc&ricc d’ A- 
thents > ràchoir en vain par toutes lottes de mo- 
yens d’appaifer la colcre de Jupiter : que cepen- 
dant Jupiter en laveur de fa tille , voulou bien 
fouftiir que les Athéniens fe fauvalTent dans des 
murailles de bois,&. que Salamine verroit la perte 
de beaucoup d’infans chers à leurs Mères , foie 
quand Ccrésferoit difperféc,foic quand elle feroit 
ramall’ée. 

Sur cela Oenomaüs perd entièrement le refpc& 
pour le Dieu de Delphes. Ce Combat du Pert & de 
la Fille , dit il , fied bien a des Dieux ! il efl beau 
qu il y ait dam le Ciel des inclina: ions (°p des inte- 
tê:s fi contraires'. Jupiter efi courroucé contre Athè- 
nes , il a fait venir contre elle routes les forces de 
l'Afieimais s'il ri a peu pu la ruiner autrement , s' il 
ri avoir plue de foudres, s' il. a été réduit à emprunter 
des forces étrangères , comment a-t-il eu le pouvoir 
de faire venir contre cette Ville toutes les forces de 
VA fie. Après cela cependant il permet qu on fe fauve 
dans des murailles de bois > fur qui donc tombera fit 
colereiSur des pierres 5 Beau Devin, tu ne fpats point 
a qui fieront ces Enfans dont Salamine verra la per- 
te , s'ils feront Grecs ou Perfies ; il faut bien qu'ils 
fiaient de l'une ou de l’autre Armée ; mais ne fifais- 
tu point du moins qu on verra que tu ne le fpais 
point ; Tu caches te temps de la Bataille feus ces 
belles exprejfions poë’iques , fait quand Cerés fera 
diJperfée,foit quand elle fera ramaffée\tu veux nous 
éblouir par ce langage pompeux. Mais ne f fait- on 
peu bien qu il faut qu une Bataille navale fe donne 
au temps des Srmaû'es.ou de la Moîjfin-, Apparem- 
ment ce ne fera pas en hiver. Quoy qu'il arrive , tu 
te titeras d'affaire par le moyen de ce Jupiter que 
Minerve tâche d'appaifer. Si les Grecs perdent U 
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B# Aille, Jupiter a été inexorable ; s i.s la gagnent, 
fupiter i',Ji enfin laijjé fiéih'r. Tu dit , Apollon 
qu'on fuye dans des mur» de bon , tu confeille, tu 
Tic devines pas. Moy qui ne fpay point deviner , f en 
tujje b ien dit autant, < j'eujfe bien jugé que l’ijf' rt de 
la Guerre feroit tombé fur Athènes , O 1 que puis que 
les Athéniens avaient des Vaijfeaux , le meiiltur 
pour eux était d'abandonner leur Vide ,cr de fe met - 
' tre tous fur la Mer. 

Telle écoit la venerarion que de grandes S:<ftes 
de Philofophcs avoient pour les Oracles, & pour 
les Dieux memes qu’on en croyoit auteurs. II elt 
allez plaifanc que toute la Religion Payennc ne 
fût qu'un Problème de Philofophic. . Les Dieux 
prennent- ils foin des affaires des hommes ? N’en 
prennnent- ils pas foin ? Celacft cllentiel,il s’agit 
de fçavoir fi on les adorera,ou li on les lai liera là 
fans aucun cultejtous les Peuples ont déjà pris le 
parti d’adorer, on ne voit de tous cotez que T cm* 
pics, que Sacrifices; cependant une grande Scélc 
de Philofophes foûtient publiquement que ces 
Sacrifices, ces Temples, ces Adorations lont au- 
tant de chofes inutiles , & que les Dieux loin de 
s’y plaire , n’en ont aucune connoifTaace. 11 n’y a 
point de Grec qui n’aille confultcr les Oracles 
fur les affaires, mais cela n’cmpcche pas que dans 
trois grandes Ecoles de Philolophie, on ne traite 
hautement les Oracles d'impofturcs. 

Qu’il me foir permis de poulfer un peu plus loi» 
cette réflexion , elle pourra fervir à faire enten- 
dre ce que c’étoit que la Religion chez les Pa- 
yais. Les Grecs en general avoient extrêmement 
de l’efpric ; mais ils croient fort légers , curieux, 
inquiets , incapables de fc moderer fur rien ; & 
pour dire tout ce que j’en petife , ils avoient tant 
d’efpric ,quc leur raifonen fouffroic un peu. Les 
Suite du Tome /. P 
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Romains étoicnt d'un autre caraderc; Gens foli- 
des, ferieux , appliquez -, qui lçavoient fuivre un 
principe, & prévoir de loin une confcquencc. Je 
ne ferois pas furpris que les Grecs , fans fonger 
atax fuites, eudenc traité étourdiment le pour & 
le contre de toutes chofcs , qu'ils cullent fait des 
Sacrifices, en difputant fi les Sacrifices pouvoicnc 
toucher les Dieux , & qu'ils cu/Icnt confulcé les 
Oracles, fans êcrc allurez que les Oracles ne fuf- 
fent par des pures Ululions. Apparemment les Phi— 
iofophes s’intcrelfoient alfiez peu au gouverneméc 

Î iour ne fe pas foucier de choquer la Religion dâs 
eurs difputes , & peut-être le Peuple n'avoir pas 
allez de foy aux Philofophcs pour abandonner la 
Religion, ny pour y rien changer fur leur parole* 
& enfin la paillon dominante des Grecs étoit de 
difeourir fur toutes les matières à quelque prix 
que ce pût être. Mais il cft fans doute plus éton- 
nant que les Romains , & les plus habiles d’entre 
les Romains, & ceux qui fça voient le mieux com- 
bien la Religion tiroir à confequencc pour la po- 
litique , ayent ofé publier des Ouvrages , où non 
feulement ils mettoienc leur Religion en queftion, 
mais même la tournoient entièrement en ridicule. 
Je parle de Cicéron, qui dans fes Livres de la Di- 
vination, n’a rien épargne de ce qui étoit le plus 
Saint à Rome. Aptes qu’il a fait voir allez vive- 
ment à ceux contre qui il difpute, qu’elle extrê- 
me folie c’étoit que de côfulter des entraillcsd’A- 
nimaux , il les réduit à répondre , que les Dieux 
qui font tout-puilîans , changent ces entrailles 
dans le moment du Sacrifice, afin de marquer par 
elles leur volonté, & l’avenir. Cette réponfe étoic 
de Chrifippe.d’Antipatcr, & de Poffidonius, tous 
grands Philofophes , & Chefs du Party des Stoï- 
ciens. Ah I %ue dites- vous , reprend Cicéron , il 


Digitized by Google 


des Oracles. 171 

n'y a f oint de Vieil'es fi crédules que voUs.Croytz « 
a oui que le même Veau ait lefoyc bien difpfé , s'il 
tjl choifi fou* le Sacrifice par une certaine pt> ferme , 
(y mal difpafié-Sil ejl choifi par une an te : Cette 
difpofit on de foye peut elle changtr en un i-fia v , 
pour s'accommoder à ta fortune de ceux c^u Jacri- 
fitn ■ 2 Ue voyez.' ions pas que e’efi le hfZ.ard qui 
fait le choix desViftimes ? L'tXpirience même ne 
vous l'apprend- elle pas ? Car j cuvent les entrailles 
d’une Viftime fcr.t tout-à-faitfuneftes> Cf celles de 
la Viftimt qu'or. immole immédiatement après , font 
les fias heureufes du monde. Que deviennent lt> me- 
races de ces premières en-r ailla ? ou ccn ment les 
Vieux fie font- il appaifiz.fi premptt ment': biais veus 
dires qu'un jeur il ne fit trouva peint de coeur à un 
B oeuf que Ccfar facrifioir } (j q’-tt tomme cet animal 
ne pouvoir pas pour' an? vivre fans en avoir un , il 
faut neccjfairement qu’il fe j oit retiré dans le mo- 
ment du Sacrifice. Efi- il pijftble que vous ayez afiez 
d'efprit pour voir qu’un Bœuf n a fû vivre Jdns 
cœur^iy q te vous n'en ayez, pas ajftz pour voir q.*e 
ce cœur n'a pû un moment s'envoler je ne ffay où : 
Et un peu apres il i]oûxe:Crcyrz-moy t voui ruinez 
toute la Phfique peur défndre l'Art des Arufpi-es, 
Car ce ne fera bas le cetrsordinaire de laUature qui 
fera naitreCf mourir toutes chofet>& H J *ura quel- 
ques corps qui viendrot de rien,& retourneront dans 
le néant. Quel Phficien a jamais fetitenu cette opi- 
nion} il faut pourtdt que les Arufpices la fowiennent. 

Je ne donne ce pafl'age de Cicéron que comme 
un exemple de l’extrême liberté avec laquelle il 
infulroit à la Religion qu’il fuivoic luy-mêmetEn 
mille autres endroits il ne fait pas plus de grâces 
aux Poulets facrez , au vol des Oyfeaux , & à 
tous les miracles, dout les Annales des Poutifcs 
étoienc remplies. 

P ij 
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Pourqaoy ne lui faiibit-on pas Ton Procès Air 
fon impiété. Po irquoy tout ie Peuple ne le regar- 
doit-il pas avec horreur.' Pourquoy tous les Col- 
leges des Prêtres ne s’élevoient ils pas contre luy; 
ii y a lieu de croire que chez les Payens la Reli- 
gion n’étoit qu’une pratique, dont la fpeculation 
ctoit indifférente. Faites comme les autres , & 
croyez ce qu’il vous plaira. Ce principe eft fort 
ext ’vaganr ; mais le Peuple qui n’en reconnoif- 
fj‘r pas l’impertinence , s’en contentoit , & les 
g.n' d’elpne, s’y foumcttoienc âifement , parce 
<ju’il ne les génoir guère. 

Audi voit on que toute la Religion Payenne 
ne demandoit que des ceremonies , & nuis fenti- 
mens du cœur. Les Dieux font irritez, tous leurs 
foudres font prêts à tomber, comment les appai- 
fera-t-on ? Faut il fe repentir des crimes qu’on a 
commis? Faut-il rentrer dans les voyes de la jus- 
tice naturelle qui devroit être entre tous les hom- 
mes? Point du tour. Il faut feulement prendre un 
Veau de relie coulcur,né en tel temps , l’égorger 
avec un tel couteau , & cela delarmera tous les 
Dieux. Encore vous eft-il permis de vous moquer 
en vous-même du Sacrifice , fi vous voulez , il 
n’en ira pas plus mal. 

Apparemment il enétoit de même des Oracles, 
y croyoit qui vouloir , mais on ne laidoit pas de 
les confultcr. La coutume a fur les hommes une 
force qui n'a nullement befoin d’être appuyée de 
la rai fon. 
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CHAPITRE VIII. 

Que d’autres que des Philosophes ont aujji af- 
fez fouvtntfait peu de cas des Orales, 

L Es Hiftoircs font pleine d'OracIes , ou mê- 
prifez par ceux qui les reccvoicnr, ou modi- 
fiez à leur fantailie.* Paêtias Lidicn,& Sujet des 
Pcrfes s'étant réfugie à Cumes , Ville Grecque, 
les Pcrfes ne manquèrent pas d’envoyer deman- 
der qu’on le leur livrât. Les Cumccns tirent aufii- 
tôc confuher l’Oracle des Branchidcs , pour (l'a- 
voir comment ils en dévoient uicr. L’Oracle ré- 
pondit qu’ils lmafTcnt Paélias.Aiiitodicus un des 
premiers de Cumes, qui n’étoitpas de cet a vis, ob- 
tint par fon crédit qu’on envoyatunc fécondé fois 
vers L’Oracle, & même il fc tic mertre du nombre 
des Députez. L’Oracle ne luy fît que la reponfe 
qu’il a voit déjà faite. Arillodicus peu fatisfair, 
s’avifa en Ce promenant autour du Temple , d’en 
faire forcir de petits oifeaux qui y faifoient leurs 
nids.Au!lî-tôt il lbrtitdu Sanéîuaire une yoix qui 
luy crioit : Dettflable Slortehqui te donne Pt har- 
die fie de chaffer d’icy ceux qui font feus ma prorec - 
tior.ïEt quey grand D/V«, répondit- bien vite Arif- 
todicus , vous nous ordonnez bien de chaffer Vac- 
tias qui efl fous la noire , cüy je vous l'ordonne , 
reprit le Dieu , afin que vous qui êtes des Impies , 
vous perijfiezplütôt , çr que vous ne veniez plus 
importuner les Oracles fur vos affaires. 

Il paroît bien que le Dieuétoit poulie à bouc * 

4 Hfredete 1. 1 . 
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puis qu’il avoir recours aux injures, mais il pa- 
roit bien aulli qu'Ariftodicus ne croyoit pas trop 
que ce fut un Dieu qui rendit ces Oracles , puis - 
qu’il cherchoit à l'attraper par la comparaifon 
des oifeaux;& après qu’il eut atrapé en éter, appa- 
remment il le crut moins Dieu que jamais. Les 
Cuméens eux* mêmes n’en dévoient être guère 
pcrfuadez>puis qu’ils croyent qu’une fécondé Dé- 
puration pouvoir le faire dedire, ou que du moins 
il penferoit mieux à ce qu’il devoir répondre. Je 
remarque icy en partant, que puis qu’AriOodicus 
tendoit un piege à ce Dicu.il faloit qu’il eût'pré- 
-vû qu’on ne luy laillcroit pas challcr les oi féaux 
d’unafile fi Saint fans en rien dire,& que par con- 
fequent les Prêtres croient extrêmement jaloux: 
de l’honneur de leurs Temples. 

4 Ceux d’Eginc ravagéoient les côtes de l’At- 
tique, & les Athéniens fc préparoientà une Expé- 
dition contre Egine , lors qu’il leur vinr de Del- 
phes un Oracle, qui les men 2 çoit d’une ruine en- 
tière , s’ils fai loient la Guerre aux Egincres p!ù- 
tôtque dans trente ans,; mais ces trente ans pnf- 
fez , ils n’avoient qu’à bâtir un Temple à Eaque, 

& entreprendre la Guerre , & alors tout leur de- 
voit réùffir. Les Athéniens qui brûloicntd’cnvic 
de fe vanger , coupèrent l’Oracle par la moitié \ 
ils n’y defercrent qu’en ce qui regardent le Tem- 
ple d’Eaque , ils le bâtirent fans retardement 
mais pour les trente ans , ils s’en moquèrent ; ils 
allèrent aufii-tôt attaquer Egin^, & eurent tout 
l’avanrage. Ce n’eft point un particulier qui a fî. 
peu d’égard pour les Oracles , c’èft tout un Peur 
pie , & un Peuple très- fupcrfticieux. 

Il n’eflpas trop aifé de dire: comment lcs.Eeu*- 

* Hurodoie 5». 
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plesPaïens rcgaidoient leur Religion. Nousavons 
dit qu'ils fie contcncoicnt que les Philolophcs fe 
foùinillcnc aux Ceremonies, cela n’cll pas tout-à- 
fait vray. ]c ne fçache point que Socrate refusât 
d'oftrir de l’encens aux Dieux , ny de taire Ton 
peribnnage comme les autres dans les tètes pu- 
bliques > cependant le peuple lui ht ion procès 
fur les fentimens particuliers qu'on luy impucoic 
en matière de Re.igion,& qu’il falloir preique de- 
viner en luy , parce qu'il ne s’en ètoit jamais ex- 
plique ouveitcmenr. Le Peuple entroit donc en 
connoiiiancc de ce qui fe traitoit dans les Ecoles 
de Philofophie , & comment foufiioit-il qu’on y 
foûtint hautement tant d'opinions contraires au 
culte étably , & fouventà l’exiftcncc meme des 
Dieux Du moins il fçavoic parfaitement ce qui (c 
joüoit fur les Théâtres. Ces Spedtaclcs étoient 
faits pour luy , & il eft fur que jamais les Dieux 
n’ont été traitez avec moins de rcfpeét que dans 
les Comédies d’Ariltophanc. Mercure dans le 
Plutus vient fe plaindre de ce qu’on a rendu la 
vûé au Dieu des Richciles , qui auparavant étoit 
aveug!e,& de ce que Plutus commençant à favo- 
rifer egalement tout le monde, les autres Dieux à 
qui on ne fait plus de Sacrifices pour avoir du 
bien, meurent tout de faim. 11 poulie la chofc juf- 
qu’à demander un Employ, quel qu’il l'oit , dans 
une m.iilon bourgeoife , pour avoir du moins de 
quov manger Les Oifeaux d’Ariffcophanc font en- 
core bien libres. Toute la Piece roule lur ce qu’- 
une certaine Viile des Oifeaux que l’on a delfein 
de bâtir dans les Airs, ihterrompoit le commerce 
qui cil entre les Dieux & les hommes , rendroie 
les Oifeaux maîtresde tout, & reduiroit lesDieux 
à la demicre mifere.Je vous lai lie à juger fi tout 
cela eil bien dcvoc. Ce fut pourtant ce meme- 
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ALiflophane qui commenta à exciter le Peuple 
contre la prétendue impiété de Socrate. II y a là 
je ne fçay quoy d’inconcevable , qui fc trouve û 
Ibuvent dans les affaires du monde. 

Il e(l toujours conitant par ces exemples, & il 
le feroit encore par une infinité d’autres , s’il en 
étoit befoin,que le Peupleétoit quelquefois d’hu- 
meur à écouter des plailanterics fur fa Religion. 
Il en pratiquoic les Ceremonies feulement pour 
fe délivrer des inquiétudes qu’il eût pu avoir en 
ne les pratiquant pas ; mais au fond il ne paroîc 
pas qu’il y eut trop de foy. A l’égard des Oracles, 
il en ufoit de, même. Le plus fouvent illescon- 
fultoit pour n’avoir plus à les confulter j & s’ils 
ne s’accommodoient pas à fes delfcins , il ne fe 
gènoit pas beaucoup pour leur obéïr. Ainlî ce 
n étoit peut- être par une chofe fi confiante , mê- 
me parmy le Peuple, que les Oracles fullcnt ren- 
dus par des Divinitez. 

Après cela , il feroit fort inutile de rapporter 
des Hiftoires de grands Capitaines, qui ne fe font 
pas fait une affaire de palier par deffus des Ora- 
cles ou des Aufpices.Ce qu’il y a de remarquable, 
c’ell que cela s’eft pratiqué même dans les pre- 
miers Siècles de la Republique Romaine, dans ccs 
temps d'une heureufe groflierecé, où l’on éroit fi 
fcrupuleufcmenr attaché à la Religion , & où , 
comme dit Tite-Live dans l'endroit même que 
nous allons citer de luy , on ne connoiffoit point 
encore cette Philofophie qui apprend à méprifer 
les Dieux. * Papirius faifoit la Guerre aux Sam- 
nites , & dans les conjonctures où l’on étoit , 
l’Armée Romaine fouhaitoicavec une extrême ar- 
deur , que l’on en vint à un combat. Il fallut a m- 
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paravant con fuicer les Pouicts uclcz , & 1 envie 
de combattre étoit (i generale, que quoy que les 
Poulets ne mangeailenc point quand on les mie 
hors delà cage , ceux quiavoiem loin d'oblervcr 

l’Aufpice ne laiflerenc pas de rapporter au Conlul 

qu’ils avoicnc fort bien mangé. Sur cela le Con- 
ful promet en même temps à fes Soidars & la Ba- 
taille & la Vi&oire.( ependant il y eut contefta- 
tion entre les Gardes des Poulets fur cet Aufpice 
qu’on avoir rapporté faux. Le bruit en vint jul- 
qu’à Papirius.qui dit qu’on luy avoit rapporte un 
Aufpice favorable, &c qu’il s’en tenon la ; que li 
on ne lui avoir pas dit la vérité, c’etoit l aftaire de 
ceux qui prenoient les Aulpices , Sc que tout le 
mal devoir tomber lur leur iê:e. Aulli-tot il or- 
donna qu’on mit ces malheureux aux premiers 
ratios, & avant que l’on eür encore donne le (ig- 
aalde la Bataille , un trait partit , fans que Ion 
fçût de quel côcc , & alla percer la Garde des 
Poulets qui avoir rapporté l’ Aufpice a faux. Des 
que le C on fui fçûc ccrtc nouvelle, il s’écria , Les 
Vieux je r,t icyprefetis , le criminel efi pur.yMj ont 
déchargé toute leur coiere fur ce’uy qui la ment oit y 
nous n'avons plus que des fujets d efperance. Aum* 
tôt il fit donner le fignal,& il remporta une vic- 
toire enriere fur les Samnites. 

Il y a bien de l’apparence que les Dieux eurent 
moins de part que Papirius 3 la mort de ce Pau- 
vre Garde des Pouiccs, & que ce General en vou- 
lut tirer un fujet de talîurcr fes Soldats » que le 
faux Aufpice pouvoitavoir êbranlez.Les Romains 
fçavoicnt déjà de ces forres de tours dans le 
temps de leur plus grande fimplicité. 

11 faut donc avouer que nousauvions grand tore 
de croire ny les Aufpices , ni les Oracles plus 
miraculeux que les Payens ne les croyoïent eux- 
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memes. Si nous n’en Tommes pas auflî defabufez 
que quelques Philofophcs, & que quelque Gene- 
raux d’Arméc, foyons-le du moins autant que le 
Peuple l'étoit quelque fois. 

Mais tous les Payens méprifoient-ils les Ora- 
cles ; Non fans doute. Et bien, quelques parti- 
culiers qui n’y ont point eu d’égard , füffifent-ils 
pour les décrediter entièrement ; A l’autorité de 
ceux qui n’y croyoient pas, il ne faut qu’oppofer 
l’autorité de ceux qui y croyoient. 

Ces deux autoritez ne font pas égales. Le té- 
moignage de ceux qui croyent une chofc déjà 
établie, n’a poinc de force pour l’appuyer , mais le 
témoignage de ceux qui ne la croycnt pas , a de 
la force pour la détruire. Ceux qui croyent, peu- 
vent n’étre pas inftruits des raifons de ne point 
croire , mais il ne fe peut gucre que ceux qui ne 
croyent point , ne foient pas inftruits des raifons 
de croire. 

C'effc tout le contraire quand la chofc s’e'ta- 
blit ; le témoignage de ceux qui la croyent , eft 
de foy même plus fort que le témoignage de 
ceux qui ne la voyent point ; car naturellement 
ceux qui la croyent, doivent l’avoir examiné i & 
ceux qui«ne la croyent point , peuvent ne l’avoir 
pas fait. 

Je ne veux pas dire que dans l’un ny dans l’au- 
tre cas , l’autorité de ceux qui croyent , ou n« 
croyent point, foit de décilion: je veux dire feu- 
lement que fi on n’a point d’égard aux raifons fur 
lefquellcs les deux partis fe fondent , l’autorité 
des uns eft rantôc plus recevable, & tantôt celles 
des autres. Cela vienr en general, de ce que pour 
quitter une opinion commune , ou pour en rece- 
voir une nouvelle , il faut faire quelque ufage de 
ra i fon,bon ou mauvais,, mais il n’eft çoint be- 
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foin d’en faire aucun pour rejeteer une opinion 
nouvelle , ou pour en prendre une qui elt com- 
mune. 11 faut des forces pour relilter au torrent, 
mais il n’énfaut point pour le fuivre. 

Et il n’importe fur le fait des Oracles, que par- 
my ceux qui y croyoient quelque chofc de divin 
& de lumaturcljil te trouve des Philofophcs d’un 
grand nom,tcls que les Stoïcicns.Quand les Phi- 
lolophes s’entêtent une fois d’un préjugeais font 
plus incurables que le peuple même , parce qu’ils 
s’entêtent également & du préjugé , & desfauf- 
fes raifons dont ils le foûticnnent. Les Stoïciens 
en particulier , malgré le farte de leur Secte , 
avoient der opinions qui font pitié. Comment 
n’cull'cnt ils pas cru aux Oracles. ? Ils croyoient 
bien aux Songes. Le grand Chri lippe ne retran- 
choit de fa créance aucun des points qui en- 
troient dans celle de la moindre Femmelette. 


CHAPITRE IX. 

Que les anciens Chrétiens eux memes n’ont 
pas trop crû cjtie les Oracles fhjfent ren- 
dus par les Démons. 

Q Uoy qu’il paroi lie que les Chrétiens Sça- 
vans des premiers Siècles aimartenc allez! 
dire que les Oracles étoient rendus par les Dé- 
mons , ils ne lailfoient pas de reprocher fouvent 
aux Payens qu’ils ctoient jotiez par leurs Prêtres. 

Il faloit que la chofe fut bien vraye, pui fcju’ils le 
publioicnr aux dépens de ce Siltême des De- * 
nions , qu’ils croyoient leur êcre li favorables. 

Voicy comme parle Clcment Alexandrin au 
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trentième Livre ucs lupiileiics. l'ante nous ,J » ttc 
• veux , ces Oracles pleins d ■ folie fp d' Impertinence t 
ceux deClar%s i d > Apollon Fit bien, de Didime>df 4m* 
phiaraü , d' Amphiocus. Tu peux encore y ajouter 
les Augures ,& les Interprètes des Songes de , Pro- 

diges. Fais nous paraître aufft devant l'Apollon Pi - 
thieti , ces gens qui devinoient par la farine ou par 
l'orge>& ceux qui ont é’é fi efiimez. parce qu'i/spat - 
loient du ventre; Que les Secrets des Temples des 
Egyptiens, & que ta îdecromanrie des E ru fques de- 
meurent dans les tenebres > toutes ces chofes ne font 
certainement que des lmpefiure 5 extravagantes , c3* 
de pures tromperies pareilles d celles des jeux de 
dev. Les Chèvres qu'on a drejfées d la Divination , 
& les Corbeaux qu'on a infiruits d rendre des Ora- 
cles , ne font , pour a'nfi dire , que les AJfociez. de 
ces Charlatans qui fourbent tous les hommes. 

Eufebeau commencement du quatrième Livre 
de fa Préparation Evangélique, propofe danstou- 
tc leur étenduë les meilleures raifons qui foient 
au monde, pour prouver que cous les Oracles ont 
pu n’êtrequc des Importâtes, & ce n’eft que fur 
ces mêmes raifons que je* prêtais m’appuyer 
dans la fuite , quand je viendray au détail des 
fourberies des Oracles. 

J’avoue cependant que quoy qu’Eufcbe fçût fi 
bien tout ce qui pouvoir empêcher qu’on les crût 
furnacurels , il n’a pas lai lie de les attr ibuer aux 
Démons, Si il femblc que l’autorité d’un homme 
fi bien inftruic des raifons des deux partis, eft d’un 
grand préjugé pour le parcy qu’il embrafTe. 

Mais remarquez qu’Eufebe après avoirfort bien 
prouvé que les Oracles ont pu u’être que des Im- 
poftures des Prêtres , alfurc fans détruire ni af- 
foiblir ces premières preuves, qu’ils onc pourtant 
été le plus fouycnc rendus par des Démons. Il 
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■faloit qu’il apportât quelque Oracle non fufpcci, 
& rendu dans de telles ciiconllances que quoy 
que beaucoup d’autres puflent être imputez à l'ar- 
tifice des Prêtres, cclui-la n’y pût jamais être im- 
puté i mais c’eft ce qu’Eufcbc ne fait point du 
roue. Ic voy bien que tous les Oracles peuvent 
n’avoir été que des fourberies, mais je ne le veux 
pourtant pas croire. Pourquoy ? parce que je fuis 
bien aife d’y faire entrer les Démons. Voilà une 
allez pitoyable cfpece de raifonnemen:. Ce feroit 
autre chofe fi Eufebe dans les circonltances des 
temps où il s’eft trouvé n’avoir ofc dire ouverte- 
ment que les Oracles ne fuflént pas l’ouvrage .des 
Démons; mais qu'en faifant femblant de la foûte- 
nir , il eût infinué le contraire avec le plus d' a* 
drelle qu’il eût pu. 

C’elf à nous à croire l’un ou. l’autre félon que 
nous eflimerons plus ou moins Eufebe. Pour moy, 
je croyivoir clairemenc que dans l’endroit dont il 
eftqucftion , il n’y a placé les Démons que par 
maniéré d’acquir , & par un refpcct forcé qu’il a 
eu pour l’opinion commune. 

Un pairage d’Origcne dans fon Livre feptiéme 
contre Celfc, prouve allez bien qu’il n’attribuoic 
les Oracles aux Démons que pour s'accommoder 
au tems,& à l’état où étoit alors cette grande dif- 
putc entre les Chrétiens 5f les Payens, Je pourvois, 
dit-il, me fervir do l'autorité d' Arifiote & des Peri- 
pxtteticiens , pour rendre la Pirhie fort fufpiàe > je 
pourrais tirer des écrits d'Epicure & de [es Sctla~ 
teurs une infinité de ckofes qui dé créditeraient les 
Oracles, & jeferois voir aifément que les Grecs eux 
mêmes ri en fai forent pas trop de cas\mais j'accorde 
que ce n étaient poin> des fiel -on s r.y des impefiuresi 
Voyons fi en ce cas là même , à examiner la ebofe de 
prés il feroit le foin que que 'que Dieu s’en fut mé.é,& 
Suite du Tome I. Q 
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s il ne ferait pas plus raifonnable d'y fane prrftder 
de mauvais Démons , & des Génies ennemis dt4 
Genre humain. 

Il parole allez que naturellement Origene eue 
cru des Oracles ce que nous en croyons» mais les 
Payens qui les pioduifoicnt pour un titre delà 
Divinité de leur Rdigionjn’avoient garde de con- 
sentir qu'il ne fufient qu’un artifice de leurs 
Prêtres. 11 falloir donc pour gagner quelque thofe 
fur les Payens,lcur accorder ce quils foutcnoicnc 
fi opiniitremenc,& leur faire voir que quand mê- 
me il y auroit eu du Surnaturel dans les Oracles 
ce n’étoic pas à dire que la vraye Divinité y eue 
eu part,& alors on étoit obligé de mettre les Dé- 
mons en jeu. 

Il eft vray qu’abfolumcnt parlant , il valoic 
mieuxen exclure tout à fait les Démons , & que 
l’on eût donne par la une.plu* grande atteinte à la 
Religion Paye nne , nuis tout le monde ne pene- 
ttoitpeut erre pus il avai c dans cette matière , 8C 
l’on croyoit faire bien aiRz, lors que par l’hipo- 
théfc des Démons , qui fatisfailbit atout avec- 
deux paroles on r ndoit inutiles aux Payens tou- 
tes les chofes miiacultufes qu’ils pou voient ja« 
mais alléguer en faveur de leur f .ux culte. 

Voilà apparemment ce qui fut caufe que dans 
les premiers Siècles de l’iigiifeon cmbralla fi ge- 
neralemcncce Siltême fur les Oracles. Nous per- 
çons encore allez dans les cenebrcs d’une anrstli- 
té fi éloignée , pour y démêler que les Chiêtitns 
ne prenoient pas tant cette opinion à caufe de la 
vérité qu’ils y crouvoieut,qu’4 caufe de la facilité 
qu’elle leurdonnoità combattre le Paganifmc: te 
s’ils renaiiloicnt dans le temps où nous femmes > 
délivrez comme nous des raifons étrangères qui 
les (Dtcrminoient à ceparcy , je ne douce point 
qu’ils ne fuiviflent prefque tous le nôae. * 
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Jufqu’icy nous n'a' om ta t que lever les pie- 
jugez qui font contraires à noue opinion, & que 
l'on tire ou du Siftèm- de^a Religion Cntéticnne 
ou de la IMailofop h ; c ou du fencimenr general des 
Payens , & des Chrétiens même. Nous avons ré- 
pondu à tour cela non pareil nous tenant tiinplc- 
ment fur la défend ve, mais le plus fouvent même 
en atta.juant.il faut présentement attaquer encore 
avtc p us de force,& faire voir par toutes les cr- 
condancej particulières qu’dn peut remaicjmr 
dans les Oracles. qu’ils n’ont jamais mérité d'étic 
attribuez à des Génies. 


CHAPITRE X. 

Oracles corrompus. 

O N corrompoît les Oracles av*c un? ficU’ré 
q ai faifoir b fc voir qu’on avoir à fait? A d-$ 
hommes. L* Vhhie Pkilippift, difoic DcmnfUiîne, 
lors qu’il f c pl.tigno’t que les Oracles de Dçlphrs 
étoient toû ours conformes aux interets de i J ni* 
i-ppe. 

* Quand Cleomene Roy de Sparte voulut dé- 
pouiller delà Royauré Demaratc l’autre Roy , 
fous preteite qu’il n’étoic pas fils d’Arifton fon 
Pred.cefieur , & qu'Arilton luy même s’étoit 
plaint qu’il luy écoit né trop peu de temps après 
fon mariage , on envoya à l’Oracle fur une quef- 
tion fi difficile, & en effet elle écoit de la nature 
de celles qui ne peuvent être décidées que par les 
Dieux. Mais Cleomene avoir pris les devans au- 

♦ Heroiote L 6. 
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pies de la Supérieure de la Prêtrtiîes de Delphes» 
elle déclara cjue Dcmaratc n’étoit point Fils d’ A- 
rirton. La fourberie fut découverte quelque 
temps après , & la Prêtrcffc privée de fa Dignité. 
Il falloir bien vanger L’honneur de l’Oracle & tâ- 
cher de le reparer. 

* Pendant qu’Hippias étoitTiran d’ Athènes, 
quelques Citoiens qu’il avoit bannis , obtinrent 
de la Pitbie à force d’argent , que quand il vien- 
droit des Lacedemoniens la confultei (ut quoy 
que ce put être, elle leur die toujours qu’ils euf- 
fent a délivrer Athènes de la tirannie. Les Lace» 
demoniens , à qui on redifoit ^toujours la même 
chofe à tout propos , crurent enfin que les Dieux 
ne leur pardonneroient jamais de méptiLr des 
ordres fi frequens , & prirent les armes contre 
Hippias , quoy qu'il fût leur allié. 

Si les Démons rendoientles Oracles > les Dé- 
mons ne manquoient pas de compaifancc pour 
les Princes qui étoient une fois devenus redou- 
tables » & on peut remarquer que l’Enfer avoit 
bien des égards pour Alexandre îc pour Augufte. 
Quelques Hiftoricns difent nettement qu’ Ale- 
xandre voulut d'autorité abfoluë être Fils de Ju- 
piter Hammon , & pour l'intérêt de fa vanité , Sc 
pour l’honneur de fa Mcre qui é toit foupçonnéc 
d’avoir eu quelque Amant moins confiderable qus 
Jupiter. On y ajoute qu’avant que d’aller au T em* 
pie, il fit avertir le Dieu de fa volonté , & que le 
Dieu l’executa de fort bonne grâce. Les auttes 
Auteurs tiennent tout au moins que les Prêtres 
imaginèrent d’eux mêmes ce moyen de dater 
Alexandre. Il n'y a que Plutarque qui fonde toute 
cette Divinité d'Alexandre fur une méptife dtt 
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Prêtre d’Hji nti ion , qu • î. ijiüai.t ce Roy, & Iuy 
voulant dire en Grec , O mon Fi s, prouon,a dan* 
Ces mots une S au lieu d'une N , parce qu étanc 
Libien il ne fçavoit pas crop bien prono cet le 
Grec,& ces mots avec ce changement figmfiotcnt, 
O F ils di J *pi; er. Toute la Coui ne manqua pas de 
relever cette taure du Piètre à l’avantage d’Ale- 
xandre.Sc fans doute le Piètre luy meme la Ht pa{- 
fer pour une infpiration du Dieu qui avoit con- 
duit fa langue , 6c confirma par des Oracles fa 
mauvaife prononciation. Cette dernière façon de 
conter l’Hilfoire cft peut être la meiileurcjies pe- 
tites origines conviénenr allez aux grâks chofes. 

Augulte tut fi amoureux de Livie, qu'il l’enle- 
va àfon Mary toute grollc qu’elle étoit , St ne fc 
donna pas le ioilir d’attendre qu'elle fût accou- 
chée pour l’epoufer. Comme l’aètion ccoit un peu 
extraordinaire , ♦ on confulta l'Oracle. L’Oracle 
qui fçavoic faire ficouc , ne fe contenta pas de 
l’approuver ; il ailura que jamais un Mariage ne 
réiilfifloit mieux que quand on epoufoie une per* 
donne déia grolle. Voilà, pourtant.ee me femblc, 
un étrange maxime. 

Il n’y avoir à Sparte que dcui Maifonsdont on 
pût prendre des Rois.Lifander un des plus grands 
Hommes que Sparte ait iamais eus, forma le def- 
fcind’ôter cette difiinétion trop ayanrageufeà 
deux familles , & trop iniurieufe à toutes les au- 
tres, & d’ouvrir le chemin de la Royauté a touc 
ceux quife fentiroient allez de mérité pour y pré- 
tendre. 11 fit pour cela un plan fi compofe.ôt qui 
embrafioit tant de chofesj que je m'étonne qu’un 
homme d'efpric en ait pu cfpercr quelque fucces. 
Plutarque die fort bien que c’ctoit comme une 
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Dcmonftration de Mathématique , à laquelle oa* 
n'attife que par de longs circules. Il y avoir une 
Femme dans le Pont , qui précendoic être groll’e 
d’Apollon. Lifander jetta les yeux fur ce Fils d’A^ 
pollon.pour s’en fervir quand il feroir né.C’étoic. 
avoir des vues bien étendues. H fit courir le bruit, 
que les Prêtres de Delphes gardoienc d’anciens^ 
Oracles , qu’il ne leur écoit pas permis de lire » 
parce qu’ Apollon avoic refervé ce droit àqucl- 
qu’un qui feroit forty de fon Sang , & qui vicn- 
droit a Delphes faire rcconnoîtrefa naiflance. Ce * 
Fils d’Apollon devoit être le petit Enfant de Pont, 

& parmy les Oracles fi mifterieux, il y en dévoie, 
avoir qui eulient annoncé aux Spartiades, qu’il ne 
faloit donner la Couronne qu'au mérité , fans- 
avoir égard aux Familles. Il n’éroit. plus queftion 
que de compofcr les Oracles , de gagner le Fils. 
d’Apollon, qui s’appclloit Silenus, de le faire ve- 
nir à Delphes, & de corrompre les Prêtres. Tout, 
cela écoit fait , ce qui me paroîtfort furprenant ; 
car quelles machines n’avoit-il pas fa lu faire, 
jouer ? Déjà Silenus étoit.en Gtece,& il fe prepa- 
roit à s’aller faire reconnoître à- Delphes poun 
Fils d’Apollon , mais malheureufement un des. 
Minières de Lifander fut effrayée, quoy que tard», 
de fe voir embarqué dans une affaire fi délicate,, 

& il ruina tout. 

On ne peut guere voir un exemple plus re- 
marquable de la corruption des Oracles, mais ea 
Je rapportant , je ne veux, pas diflimuler ce que. 
mon Auteur diflimule , c’efÈque Lifiander avoit 
déja.efiayé de corrompre beaucoup d’autres Ora- 
cles, & n’en avoir pû venir. à bour. Dodone avoic 
. .wfiliéà. fon argent. Jupiter Hammon avoit été 
inflexible, & même les Prêtres du lieu députèrent, 
arte £our.accufer Lifander, maisilfc tira dlaf- 
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faite pat fou crédit. La grande Prccrcffe même de 
Delphes avoir iefufé de luy vendre fa voix,& cela 
me fait croire qu’il y avoir à Delphes deux Col- 
leges qui n’avoient rien de commun, l’un de Prê- 
tres, & l'autre de Preftrefles; car Lifander qui ne 
pût corrompre la grande Prcftrellc , corrompit 
bien les Prcitres. Les Preftreifes étoient les feules * 
qui rendirent des Oracles de vive voix,5t qui fif- 
fenr les enragées fur le Trépie;maii apparemmec 
les Preftres avoient un Bureju de Prophetiesécri- 
tes,donc ils croient les Maîtres, les Difpenfateurs 
Se les Interprétés. 

'Je ne doute point que ces Gens là.pour l’hon- 
neur de leur Métier, ne fillcnt quelquefois les dif- 
ficiles avec ceux qui les vouloient gagner , fuc 
tout fi on leur demandoit des chofes dont il n'y 
eût pas lieu d'efpercr beaucoup de fuccés , telle 
qu’étoit la nouveauté que Lifander avoir deflein 
d’introduire dans le Gouvernement de Sparte. 
Peut- être même le parcy d’Agefilas , qui étoit 
alors oppofé à celuy de Lifandcr,avoic foupçonné 
quelque chofe de ce projet , & avoir pris les de- 
dans auprès des Oracles. Les Prcftrcs d'Hammon 
eufient ils pris la peine de venir au fond delà 
Libie à Sparte , faire un procès à un homme tel 
que Lifander , s’ils ne fc fullcnr entendus avec, 
«es Ennemis , & s’ils n’y culîcnt été pouffez pair 
eux ï 
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CHAPITRE XI. 

Nouveaux établijfemcns d’Oracles. 

L Es Oracles qu’on écabliffoic quelquefois de 
nouveau fonc autant de torcaux Démons que 
les Oracles corrompus. 

Après la mort d’Epheftion > Alexandre voulue 
al/olumcnc pour fe confoler , qu : Epheftion fûc 
JDLu.Tous les Courtifans y confcntirent fans pei- 
ne.. Audi tôt voila des Temples que l’on bâtir à 
Eph.'ilion en pluficurs Villes,dcs Feftes qu’on inf* 
tituë en fon honneur>des Sacrifices qu’on lui fjic, 
de gu' riions mir-aeuleufes qu’on luy attribue , 5c 
afin qu’il n’y manquât rien,dcs Oracles qu’on lui 
fait rendre. Lucien dit qu’ Alexandre étonné d’a- 
bord de voir la Divinité d’Epheftion réülfir fi 
bûn, la crut enfin vray eluy meme, 5c fe fçût bon 
gré de n’étre pas feulement Die^mais d’avoir en- 
core le pouvoir de faire des Dieux. 

Adrien fit les memes folies pour le bel Anti- 
nous II fit bâtir en memoirede luy la Ville d’An- 
drinopolisjluy donna des Temples 5c des Prophe- 
tes,dit S.Jerômeior il n’y avoir d ’s Prophètes que 
dans les Temples à Oracles. Nous avons encore 
une Infcripcion Grecque qui porte. 

A Antinous. 

Le Compagnon des Vieux d'Egipre. Ai. Vlpius ' 
Apollonius fon Prophète. 

Après cela , on ne fera pas far pris qu’Augufte 
ait au Lli rendu des Oracles , ainfi que nous l’ap- 
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prenons de Pniucnce. Alîuiement Augufte vaioïc 
bien Antinous & Epheition , qui, félon toutes les 
apparences , ne durent leur Divinité qu’à leur 
beauté. 

Sans doute ces nouveaux Oracles faifoient fai- 
te des réflexions à ceux qui étoient le moins du 
monde capables d’en faire. N’y avoic-il pas affez 
de fujetdc croire qu’ils étoient de la même na • 
turc que les Anciens , & pour juger de l’origine 
de ceux d‘ Amphiraüs , de Trophonius, d’Or- 
phée , d’ Apoilon même ne fuffifoit il pas de voir 
l’origine de ceux d'Antinous , d’Epheftion , 8e 
d’ Augufte i 

Nous ne voyons pourtant pas , à dite le vray , 
que ces nouveaux Oracles fullent dans le même 
crédit que les Anciens » il s’enfaioit beaucoup. 

On ne fiifoit rendre à ces Dieux de nouvelle 
création qu’autant de réponfes qu’il en faloit, 
pour en pouvoir faire fa cour aux Princes : mais 
du rtfte on ne les confultoit pas bien ferieufe- 
Iïicnc>& quand il étoit qüeftion de quelque chofe 
d’important , onelloit à Delphes. Les vieux Tré- 
piés étoient en pofl'eflion de l’avenir depuis un 
temps immémorial & la parole d’un Dieu expéri- 
menté étoit bien plusfûre que celle de ces Dieux, 
qui n’avoient encore nulle expérience. 

Les Empereurs Romains qui étoient intereflez 
à faire valoir la Divinité de leurs Predecefléurs y 
puifqu’une pareille Divinité les attendoit , au- 
roient dû tâcher à rendre plus célébrés les Ora- 
cles des Empereurs Deifiez comme Augufte , fi ce 
n’eût été que les Peuples accoutumez à leurs an- 
ciens Orades,ne pouvoient prendre la même con- 
fiance pour les autres. Je croirois bien même que - 
quelque panchant qu’ils eullent aux plus iidicu» 
Les Super fti dons , ils (c mocquoicnt de ces nott- 
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vc;ibX Oracles , u v n ^ca^rat de iSutes les nou-- 
▼elles Inllicutions des Dieux. Le moyen qu’on prîc 
l’Aigle qui f<* lâchoitdu Rucher d’un Empereur 
Romain , pour l’Ame de cet Empereur qui alloic 
prendre fa place au Ciel ? 

Pourquoy donc le Peuple avoir il été trompé â 
la première Inll tutiondes Dieux & des Oracles? 
En voicy ic croy.la raifon.Pour ce qui regarde les 
Dieux, le Paganifme n’en a eu que de deux forres 
principes ou des Dieux que l’on fuppofoic être 
effentiellement de nacure Divine , ou des Dieur 
qui ne l’étoient devenus qu'aprés avoir écéde na- 
ture humaine. Les premiers avaient été annoncez 
par les Sages ou pat les Legiilaceurs avec beau» 
coup de.Miftc res. &r le Peuple, ny ne les voyou ny 
ne les avoir vus. Les féconds , quoy qu’ils eullcnt 
été hommes aux yeux de tout le monde , avoient 
été érigez, en Dieux par un mouvement naturel 
des Peuples touchez de leurs bien faits. On fc 
formoit une idée très- relevée des uns parce qu'on 
ne les voyoit point, & des autres parce qu'on les 
aimoic > mais on n’en pouvoir' pas faire autant 
pour un Empereur Romain qui écoirDicu par or- 
dre de la Cour,& non pas par l’amour du Peuple, 
& qui outre cela,vcno!t d’être homme publique» 
ment. 

Quant aux Oracles, leur premier £rablifiement 
n’cft pas non plus fort difficile à expliquer. Don- 
nez- moy une demi douzaine de personnes , à qui 
je puille perfuader que ce n’eft pas le Soleil qui 
fait le jour, je ne dcfefpererai pas que des Nations 
entières n’cmbraffi-iu cette opinion. Quelque ridi- 
cule que foie une penfée , il ne faut que trouver 
moyen de la maintenir pendant quelque temps, la 
voilà qui devient ancienne , & elle eft fuffifam- 
mcnc prouvée. Il y avoir fur le Paruallc un trou 
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d’où il foitoïc une extiai iton qui faifoit damer 
les Chèvres , & qui momoic à la tête. P^uc être 
quelqu’un qui en fut entêré fe mit à parler fans 
fçavoir ce qu’il difoit,& ditquJquc vérité. Auffi- 
tot ii faut qu’il y ait quelque chofe de Divin dans 
cette exhalaifoiijelle contient la fcience de l'ave- 
nir, on commence a ne s’approcher plus de ce trou 
qu’avec rcfpcdt, les Ceremonies fe forment peu à 
peu.Ainii naquit appartmn ent l’Oracle des Del- 
phes, & comme il devoit fou origine a une exha- 
laifon qui cntêcoic ,il faloit abfolument que la Pi- 
thie entrât en fureur pour prophetikr. Dans la 
plupart des autres Oracles , la fureur n’ccoit pas 
nccellairc.Qu’i y en a:c une fois un d’éubly vous 
jugez bien qu’il va s’en établir mille. Si les Dieux 
patient bien ii , pourquoy ne parleront ils point 
icy Les Peuples frappez du merveilleux de la chc- 
fe,& avides de l’utilité qu’ils en tfperenr, ne de- 
mar.d.nt qu’à voir naîcre des Oracks en tous 
lieux , & puis l’Ancienneté furvient à tous ces 
Oracles , qui kui fait tous les biens du monde. 
Les nouveaux n’avaient garde de réullir tant,c’é- 
toient les Pr;nc<s qui les établilloient , les Peu- 
ples cioycnt bien mieux à ce qu’ils ont fait eux» 
mêmes ? 

i Ajoutez à tout cela, que dans le tems de la pre- 
mière lnllitucion & des Dieux 6 c des Oracles, 
l’ignorance étoit beaucoup plus grande qu’eile 
m fut dans la faire. La Philofophie n’étoit point 
encore née . & les Suprrlfitions les plus extrava- 
gantes n’avoient aucune contradiction à elTuycc 
de fa part. Il eft vtày que ce qu'on appelle le Peu- 
plc.n'eft jamais fort éclairé.cependant la groflîc- 
reté dont il ell toujours , reçoit encore quelques 
différences félon les Sieclesjdu moins il y en a où 
tout le monde eft Peuple , & ceux là font fans 
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Êomparaifon les plus favorables à l’établilTemenc 
des brreurs.Cc n’eft donc pas merveille fi les Peu- 
ples faifoient moins de cas des nouveaux Oracles 
que des anciens, mais cela n’empêchoit pas que les 
anciens ne rcflemblallent parfaitement aux nou- 
veaux. Ou un Démon alloic fe loger dans la Statue 
d’Epheftion pour y rendre des Oracles > dés qu’ii 
avoir plû à Alexandre d’en faire élever une à 
Epheftion comme à un Dieu j ou fi la Statue ren- 
doit des Oracles fans ce Démon , celle d’Apollon 
Pithien pouvoir bien en faire autant. Or il feroit» 
ce me femblc , fort étrange & fort furprenanc 
qu’il n'eût fallu qu’une fantaifie d'Alexandre 
pour envoyer un Démon en poficflion d’une Sta- 
tué , qui fût devenue par là une éternelle occa- 
fion d’erreur à tous les hommes. 


CHAPITRE XII. 

Lieux oit étoient les Oracles . 

N Ous allons entrer prefencement dans le dc- 
cail des artifices que pratiquoient ItsPrê- 
tresi cela renferme beaucoup de chofes de l’Anti- 
quité allez agréables & a fiez particulières. 

Les Païs montagneux, & par confequent pleins 
d’autres & de cavernes, étoient les plus abondant 
en Oracles. Telle écoit la Beotic , qui ancienne- 
ment , dis Plutarque , en avo^t une très grande 
quanticé. Remarquez en pallanr que les Béotiens 
étoient en réputation d'être les plus fortes gens 
du monde ; c’étoit là un bon Païs pour les Ora- 
cles , des Sots & des Cavernes. 

Je ne croy point que le premier ctablillemenc 

des 
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des Oracles aie éie une impofture m éditée , mais 
le peuple tomba dans quelque fupeiftion qui don- 
na lieu à des gens un peu plus rafinez d’en profi- 
ter. Car les CotiCcs du peuple (ont telles allez Cou- 
vent , qu’elles n’ont pû être prévûcs,& quelque- 
fois ceux qui le trompent ne fongtoient à rien 
moins, & ont été invitez par luy-memeà le trom- 
per. Aiofi ma penfée tft qu’on n’a pas mis d'abord 
des Oracles dans la Beotie parce qu’elle cft mon- 
tagncufc,mais que l’Oracle de Dtlphes ayant une 
fois pris naillance dans la Beotie de la manière 
que nous avons dit , les autres que l’on fit à Con 
imitation dans le même pais, furent mis aulli dans 
des cavernes, parce que les Pi être s en avoient re- 
connu la commodité. 

Cet ufdge enfuite Ce répandit prtfquc partout. 
Le prétexte des fcxhalaifou s divines rendoient les 
Cavernes necdîaircs, &: il (en ble de plus que les 
Cavernes infpirenr d’ellcs-mcmes ie ne Cçai quelle 
horreur , qui n’cft pas inut'lc à la fupctfVrion. 
Dans les chofes qui ne font faites que pour fra- 
per l’imagination des hommes, il ne faut rien ne- 

f liger. Peut-être la fituation de Dtlph s a-t elle 
îen fervy à la faire regarder comme une Ville 
fainre.fc.lle étoit à moitié chemin de la montagne 
du Parnalle , bâtie fur un peu de terre- plain , & 
environnée de précipices qui la fortifioient fans le 
fecours de l’art. La partie de la montagne qui 
éioit audefius , avoic à peu prés la figure d'un 
Theatre , & les cris des hommes , & le Con des 
trompettes Ce multiplioienc dans les rochers. 
Croyez qu’ii n’y avoit pas jufqu’à ces Lchos qui 
ne valuflént leurs prix. 

La commodité des Prêtres , & la maiefté des 
Oracles,demandoicnt donc également des Caver- 
ncs^iulli ne voïez-vous pas un fi grand nombre de 
Suite du Tome 1. & 
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Temples propheuques en plat pais, mais s’il y en. 
avoir quelques uns, on fçavoit bien remédier à ce 
défaut de leur Gtuation, Au lieu de cavernes na- 
turelles , onen faifoit d’artificielles, c’eft à dire 
de ces Sanctuaires qui étoient des efpeces d’an- 
tres , où refidoit particulièrement la Divinité, SC 
où d'autres que les Prêtres n’encroicnt jamais. 

Quand la Pithie fe mettoit fur le Trepié , c’é- 
toit dans fon Sanctuaire lieu obfcur &c éloigné 
d’une certaine petite * chambre où fe tenoienc 
eeux qui venoient confulter l’Oracle. L’ouvcr. 
ture meme de ce SanCtuaire étoit toute couver- 
te de feuillages de Laurier, & ceux à qui on per- 
mettoit d’en approcher , n’avoient garde d’y rien 
voir. 

D’où croyez vous que vienne la diverfité avec 
laquelle les Anciens parhne de la forme de leurs 
Oracles? C’eft qu’ils ne voyaient point ce qui fe 
pailoit dans le tond de leurs Temples. * 

Par exemple , ils ne s’accordent point les uns 
avec les autres fur l’Oracle de Dodone, & cepen- 
dant que devoit-il y avoir de plus connu des 
Grecs?Ariftotc,au rapport de Suidas, dit qu'à Do- 
done il ya deux colomnes , fur l’une desquelles 
eft un Baflin d’airain,& fur l’autre la Statue d'un 
Enfant qui tient un fouet, dont les cordes étant 
aufli d’airain , font du bruit contre le Badin lorf- 
qu’clles y fonr pouflées par le vent. 

Démon , félon le même Suidas, dit que l’Ora- 
cledejHpiter Dodonécn eft tout environné de 
Baflins , qui aufii tôc que l’un eft poufi'é contre 
l’autre , fe communiquent ce mouvement en 
rond, & font un bruit qui dure aflez de temps. 

D’autre difent que c’étoic un Chêne réfonnanc 

Ÿ S. Htar^ue Dial, des Oracl. qui ont cej[é„ 
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qui fccouoit ics branches &. Iss h uiiles,îors quil 
étoit confuUé , & qui declaroit fes volontcz pac 
des Prêrrefl'es nommées Dodonides. 

Il paroît bié pat tout cela qu’il n’y avoit rien que 
le bruit de confiant , patee qu’on l’entcndoit de 
dehors, mais comme on ne voyoit point le dedans 
du lieu où fe rendoit l'Oracle , on ne fçavoit que 
par conjt&ures > ou fur le rapport infidèle des 
Prêtres, ce qui caufoirle bruit. Il fe trouve pour- 
tant dans l’Hifloice , que quelques perlonr.es ont 
eu le privilège d’entrer dans ces Sanétüaircs,mais 
ce n’éroient pas des gens moins confidevables 
qu’ Alexandre & Vcfpafien. Strabon rapporte de 
Calliith-ne, qu’ Alexandre entra feul avec le Prê- 
tre dans le Sanéluaire d’Hammon, & que tous les 
autres n’entendirent l’Oracle que de dehors. * 
l Tacite dit aufiï que Vefpafien étant à Alexan- 
drie, & ayant dé ta des dedans fur l’Empire, vou- 
lut confultcr l’Oracle de Serapis , mais qu’il fit 
auparavant fouir tout le monde du Temple. Peut- 
être cependant n’entra t-il pas pour cela dsns le 
Sanéluaire. A cccontelcs exemples d’un tel privi- 
lège feront très rares, car mon Auteur avoue qu’il 
n’en connoîr point d’autres que ccs deux-là, fi ce 
n’efl peut-être qu’on y veuille ajouter ce que T a- 
cice dit de Titus , à qui le Prêtre de la Venus de 
Paphos ne voulut découvrir qu’en fecret , beau- 
coup de grandes chofes qui regardoient .les def* 
feins qu'il méditoit alors, mais cet exemple prou- 
ve encore moins que celuy de Vefpafien, la liberté 

S ue les Prêtres accordoient aux Grands d’entrer 
ans les Sanéluaires de leurs Temples. Sans doute 
il falloir un grand crédit pour les obliger , à la 
confidence de leurs Mifteres , & même il ne la 
faifoient qu’à des Princes naturellement interef- 
fez à leur garder le fecret , & qui dans le cas où 
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iiiit troavoient .avaient quelque raifon partica- 
licrc d. fdire valoir ks Oiacles. 

Dans ccs ' anél.iaircstc.i brcuxétoienr cachées 
toutes les ma«.h nés des Prêtres. & iis y entroitnc 
par des conduits fouterrains. Rufin nous décrie le 
Temple de Serap's tout pl - in de ch minj cou- 
vert.-. , & pour apporter un témoignage encore 
plu fort que 1 ii. n,l'hcriture Sainte ne nous ap- 
prend elle pas comment Daniel découvrir i'im- 
podure de; Pt lires Je Belus , qui fçavoicnt bien 
rentier f. crcrtc ment daus (on Temple pour pren- 
dre les Viandes qu’on y avoir ofF- r tes? Il me (éra- 
ble que c te. Hiltoiie ku'.e devroit décider toute 
la qui. (lion en nôtre faveur. Il s’agit la d’un des 
Miracles du Pagmifme, qui écoic ci û. le plus uni- 
vcrftllement , d; ces Viôli mes que les Dieux pre- 
noient la peine d.- venir manger eux mêmes. L’E- 
criture attribue- c* elle ce prodige aux Démons? 
Point du touc , mais à des Preil.es impofkurs ; SC 
c’cil à la feule fois où i’Ecricurc s’étend un peu 
fur un prodige du Paganifmc>& en ne nous avec- 
tillant point que tous les autres n’étoient pas de 
la même nature , elle nous donne à entendre fort 
clairement qu’ils en écoient. Combien après tout 
devoir il être plus aife de perfaader aux peuples 
que les Dieux defeendoient dans des Statues pour 
leur parler, & leur donner des inflruélions utiles, 
que de leur perfuader qu’ils venoicnc manger des 
membres de Chèvres 2c de Moutons? Et fi les Pre- 
flres mangeoient bien en la place des Dieux , à 
plus forte raifon pouvoienc-ils parle*, auili en 
leur place. 

Les voûtes des San&uaires augmentoient la 
voix , & faifoient un reiîeociment qui imprimoic 
de la terreur. Aulli voyez-vous dans tous les Poè- 
tes , que laPithie paifoit une voix plus qu’hu- 
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lïiaine, peut cire les mêmes i lompetees qui mul- 
tiplient le fon , n’étoient- elles pas alors touc-à- 
faic inconnues j peut-être le Chevalier Moiiand 
n’a t-il fait qpe renouveilcr un fccrcr que les Prê- 
tres Payens avoierït fçû avant luy , & dont ils 
avoient mieux aimé tirer du profit en ne le pu- 
bliant pas que de l'honneur en le publiant. Du 
moins le Père Kirker allure qu’Altxandre avoit 
une de ces Trompettes, avec laquelle il fc faifoic 
enttndre de toute fon Armée en même temps. 

Je ne veux pas oublier cette bagatelle.qai peut 
fervir à marquer l’extrême application que les * 
Preflres avoient à fourber. Du Sanétuaire, ou du 
fond des Temples, il fortoit quelquefois une* va- 
peur tres*agrcablc,qui remplilfoit tout le lieu où 
croient les Confultans. C’étoit l’arrivée du Dieu 
qui parfumoit tour. Jugez fi des gens qui pouf- 
foient jufqu’a ces minuties prcfque inutiles l’e- 
xaêlitude de leurs impo(fures,pouvoicnt rien né- 
gliger d’eltentiel. 


CHAPITRE XIII. 

Vlftinttions de jours , & autres Mlfteres 
des Oracles. 

L Es Prêtres n’oublioient aucune forte de pré- 
caution. Us raarquoient à leur gré de certain 
jours où il n’étoic point permis de confulter l’O- 
racle. Cela avoit un air miftencux,cc qui eft déjà 
beaucoup en pareilles maticres;maisla principale 
utilité qu’ils en retiroient, c’dt qu’ils pouvoienc 
vous renvoïer fur cc prétexte, s’ ils avoient des ra’« 

Ÿ Plut, Dial, des Oracl. 
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fous p urne pai v ou 1 .> i vousicpondre , ou que 
pu. dam et temps d>. filenct ils prenoienc leurs 
mefures , & faifoienc leurs préparatifs. 

A l’occafion de ces prétendus jours malheu- 
reux , il fut rendu a Alexandre un des plus jolis 
Oracles qui ait jamais été. Il étoit allé a Delphes 
pour confulter le Dieu , &. la Preltrcill qui pré- 
tendoit qu’il n* étoit point alois permis d l’inter* 
loger , ne vouloit po ; nt entrer dans le Temple. 
Alexandre qui étoit brufque , la prit par le bras 
pour l’y mener d< force, & elle s’écria , Ah ! mon 
fils ,on ne peut :e n fijler.je n'en veux pas davanta m 
ge , dit Alexandre ,at Oracle me fujfit. 

Les Prêtres avoient encore unfecret pour gag- 
nes du temps, quand il leur plaifoic- Avant que de 
confulter l’Oracle , il faloit faerfi r:& fi les en- 
trailles des Vi&imcs n’étoient pas heurt ufes.c’eft 
que le Dieu n'etoit pas encore en humeur de re- 
pondre, ht qui jugeoit des entrailles des Victimes? 
Les Prêtres : le plus fouvent même, ainfi qu’il pa- 
roit par beaucoup d’exemple , ils étoienc fculs à 
les examiner, fit tel qu’on obiigeoiede recommtn- 
cer le Sacrifice , avoir pourtant immolé un ani- 
xnaLdont le cœur & le foyc étaient les plus beaux 
du monde. 

Ce qu’on appel loi c les Mifteres & les Ceremo- 
nies fecretcs d'un Dieu , étoit fans douce un des 
meilleurs artifices que les Prêtres eufient imaginé 
pour leur fureté. Ils ne pouvoient fi bien couvrit 
leur jeu que bien des gens ne foupçonnallent la 
fou beric.Ils s’avifeient d’établir de certains Mif- 
teres qui engageoient à unfecret inviolable ceux 
qui y noient ir itiez. 

11 clt vray qu’il y avoit de ces Mifteres dans des 
Temples qui n’avoieoc point d’Oracles, mais ii y 
sd avoir aulli dans beaucoup de Temples àOra* 
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clés » pat exemple , uans c-my av. D.iphes. l'm. 
tarquedans ce Dialogue h fouvcnc cité > dit qu'il 
n’y avoic perfenne à Delphes , n’y dans tout ce 
païs , qui ne fut initié aux Mifferes. Ainfi touc 
étoic dans la dépendance des Prêtre s , fi quelqu’un 
eût ofé ouvrir la bouche contre eux , on eût bien 
crié a l’Athée & à l'Impie , & on luy eût fait des 
affaires dont il ne fe fût jamais tiré. 

Sans les Mifferes , les Habitans de Delphes 
n’euflent pas laifl’c détre toujours engagez à gar- 
der le fecret aux Prêtres fur leurs friponneries, 
car Delphes étoitune Ville qui n’avoit point d’au- 
tre revenu que celuy de fon Temple , Sc qui ne 
vivoit que d’Oracles;mais les Prêtres s’affuroienc 
encore mieux de ces p' uplcs en fe les attachant 
par le double lien de l’int rêc & de la fup'-rff ition. 
On eut été bien reçu à parler contre les Oracles 
dans une telle Ville ! 

Ceux qu’on initioit aux Mifferes , donnoient 
des afïurances de leur diferction *, ils étoient obli- 
gez à faire aux Prêtres une confdlion de cour cc 
qu’il y avoir de plus caché dans leur vie , & c’é- 
roit après cela à ces pauvres initiez à prier les 
Prêtres de U ur garder le fecret. 

Ce fut fur cette confdlion qu’un Lacédémo- 
nien qui s’alloit faite initier aux Mifferes de Sa- 
mothrace , dit brufquemcnt aux Prêircs , Si j'ay 
fait des crimes , les Dieux 'es [çavent bien. 

Un autre répondit a peu pi és de la métré façon,. 
Efl ce à toy,ou au Dieu <ju il faw confeffer [es cri- 
mes ? C’efi au Dieu , dit le Prcftrc. Et bien , retire - 
loy donc , reprit le Lacedemoniemô’ je lesconfejfe- 
ray au Dieu. Tous ces Lacedemoniens n’avoient 
pas extrêmement i’efprit de dévotion. Mais ne 
pouvoir il pas fc trouver quelque impie , qui al- 
lât avec une faufle confdlion fc faire initier au 
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Mutcres » & qui en découvrit eufuite toute l’cx- 
travagance , & publiâc la fourberie des Preflrcs î 
Je croy que ce malheur a pu arriver , & je croy 
aulfi que les Prêtres le prévenoietu autant qu’il 
leur etoit poflible. Ils voyoient bien à qui ils 
avoient.affaire , & je vous garantis que les deux 
Laccdemoniens dont nous venons de parler, ne fu- 
renc point reçus. De plus,on avoit déclaré les Epi- 
curiens incapables d’écre initiez aux Milteres , 
parce que c’étoient des gens qui faifoient profef- 
fionde s’en irocquer,& je ne croy pas même qu*on 
leur rendît d'Oracles. Ce n’étoit pas une chofe 
difficile que de les reconnoîtrej tous ceux d’entre 
les Grecs qui fc ir.éloient un peu de littérature , 
faifoient choix d’une Stèle de Philofophie , & le 
furnom qu’ils tiroient de leur Se&e.étoit prefque 
ce qu’eft parrry nous ccluv qu’on prend d’une 
Terre. On diftinguoit , par exemple , trois De- 
metrius , parce que l’un etoit Dcmetrius le Cini- 
que -, l’autre, Demetrius le Stoïcien i l’autre, Dc- 
m ttrius le Pc ripateticien. 

La coutume d’exelurre les Epicuriensde tous les 
Midercs étoît fi generale , & fi neceilaire pour la 
fùrctédes chofes fucrées , qu’elle fut prife par ce 
grand Fourbe, dont Lucien nous décrit fi agréa- 
blem. nt Ja Vie , cet Alexandre qui joua fi long- 
tems les Grecs avec (es Serpens. Il avoit même 
ajouré les Chrétiens aux Epicuriens , parce qu’à 
fon égard ils ne valoient pas mieux- les uns que les 
autres , & avant que de commencer fes Ceremo- 
nies , i! crioit , Qu on chaffe d’ icy les Chrétiens. A 
quny le peuplerépondoit comme en une cfpece de 
Choeur , Q u on [ça he les Epicuriens 11 fit bien pis» 
car fe voyant tourmenté par ces deux fortes de 
Gens, qui quoy que poufiez par differens interets, 
confpiroicntà tourner fes Ceremonies en ridicu- 
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les, il déclara que k km ou • taikiic alors fa de- 
meure , fe rcmplilïoitd Impies , & que le Dieu 
dont il écoit le Prophète , ne pjrkro’t plus, fi on 
ne l’en vouloir défaire : ht fur cela il fit courir 
fus aux Chreciens & aux Epicuriens. 

L’Apollon de Daph < c, hauxbou-'g d’ Antioche, 
étoitdans la même peine , lois que du temps de 
Julien l’Apoftat il répondu a ceux qui le deman- 
doicnt la caufe de fon filcnce , & qu’il s’en faloit 
prendre à de certains Morts enterrez dans le voi- 
linage. Ces Morts étoient des M utirs Chrétiens , 
& entre autres faint Bibilas. On veut communé- 
ment que ce fût la prsfcnce de ces Corps bien- 
heureux qui droit aux Démons le pouvoir de par- 
ler dans l'Oracle ; mais il y a plus d’apparence 
que le grand concours de Chrétiens qui fe faifoic 
aux Sepulchres de ces Martirs, incommodoit les. 
Prêtres d’Apollon , qui n’aimoient pas à avoir 
pour témoins de leurs allions des-ennemis clair— 
▼oyans , & qu’ils tâchèrent par ce faux Oracle 
d'obtenir d’un Empereur Paycn , qu’il fit jettei 
hors de là ccs Corps donc le Dieu fe plaignoir. 

Pour revenit prefentement aux artifices dont 
les Oracles étoient pleins, & pour comprendre en 
une feule refkxion toutes celles qu'on peut faire 
là dcfîus , je voudrois bien qu’on me dit pour- 
quoy les Démons ne pouvoient prédire l’avenir 
que dans des lieux obfcurs , 5r pourquoy ils ne 
s’avifoient jamais d’aller animer une Statue qui 
fût dans un Carrefour , expofée de toutes parts 
aux yeux de tout le monde ? 

On pourra dire que les Oracles qui fe rendoient 
fur des Billets cachetez , & plus encore ceux qui 
fe rendoient en Songe, avoient abfolument befoir» 
de Démons ; mais il nous fera bien aifé de faire 
▼oir qu’ils n’avoient rien de plus miraculeux que 
les autres. 
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CHAPITHE XIV. 

Des Oracles qui fe rendaient fur des Bil- 
lets cachetez. 

\ 

L Es Prêtres n’étoient pas fcrupuleux jufqu’au. 

po'.nc de n’ofer dé'cacheter les Billets qu’on 
leur ipportoit : il faloic qu’on les laillâc far l’Au- 
tel , après quoy on fermoit le Temple , où les 
Prêtres fçavoient bien rentrer (ans qu’on s’en ap- 
perçùt : ou bien il faloit metrre ces Billets entre 
les mains des Prêtres afin qu’ils dorm’lîent defius, 

& reçûflent en Songe la réponfe qu’il y faloit fai- 
re, fit dans l’aa & l’autrte cas ils avoienc le loifir 
& la liberté de les ouvrir. Ils fçavoient pour cela 
plufieurs fecrets, dont nous voyons quelques-uns „ 
mis en pratique pat le faux Prophète de Lucien. 

On peut les voir dans Lucien même , fi l’on n’eft 
curieux d’apprendre comment on puuvoit déca- 
cheter lés Billets des Anciens fans qu’il y parût. 

AlTurément on s’étoit fervy de quelqu’un de ces 
Secrets pour ouvrir le Bilietque ce Gouverneurde 
Cilicic dont parle Plutarque, avoir envoyé à l’O- 
racle^ de Mopfus qui éroit à Malle, Ville de cette 
Province. Le Gouverneur ne fçavoit que croire des 
Dieuxiil étoit obfedé d’ Epicuriens qui lui avoienc 
jetté beaucoup de doute dans Pcfprit. Il fe réfo- 
lut , comme dit agieablement Plutarque ; d’en- 
voyer un Efpion chez les Dieux, pour apprendre 
ce qui en étoit. Il luy donna un Billet bien cache- 
té pour le porter à l'Oracle de Mopfus. Cet en- 
voyé dormit dans le Temple , & vit en Songe un 
homme fort bienfait , qui lui dit , Noir. Il por- 
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te cette réponfe au Gouverneur. Elle parut tres- 
ridicule à tous les Epicuriens de fa cour,mais il en 
fut frapé d’étonnenunt Sc d’admiration, & en leur 
ouvrant fon billet , il leur montra ces mots qu'il 
avoit écrits. T'immolerayje un Bœuf blanc ouncirî 
aptes ce miracle, il fût coûte fa vie fort dévot au 
Dieu Mopfus.Nous éclaircirons enfuite ce qui re- 
garde le Songe, il fuffir prefentement que le Billcc 
avoic pu être decacbeté & refermé avec adreffe. 
Il avoit toujours falu le porter au Temple , & il 
n’eut pas été ncceflairc qu’il fût forty des mains 
du Gouverneur , fi un Démon eut dû y répon- 
dre. 

Si les Prêtres n’ofoient fe hazarder à décacheter 
les Billets.ils tâchoicnt de fçavoir adroitement ce 
qui amenoie les Gens à l’Oracle. D'ordinaire c’é- 
toienc des Gens conliderablcs,qui avoient dans la 
tétc quelque deffein ou quelque paffion qui n’éroic 
pas inconnue dans le monde. Les Prefircs avoienc 
tant de commerce avec eux à l’occafion des Sacri- 
fices qu'il faloic faire , ou des Délais qu'il faloic 
obferver avant que l’Oracle parlât , qu’il n’étoic 
pas trop difficile de tirer de leur bouche , ou du 
moins de con.eélurcr quel étoit le fujet de leur 
voyage. On leur faifoit commencer Sacrifices fur 
Sacrifices, jufqu’à ce qu'on fe fut éclaircy.On les 
mettoit entre les mains de certains menus Offi- 
ciers du Temple , qui fous pretexte de leur en 
montrer les Antiquitez, les Statues, les Peintures, 
les Offrandes , fçavoient l'art de les faire parler 
fur leurs affaires. Ces Annuitaires pareils à ceux 
qui vivent aujourd’huy de ce métier en Italie , fc 
trouvoienc dans tous les Temples un peu conû- 
derables. Ils fçavoient par cœur tous les miracles 
qui s’y étoient faits , ils vous faifoient bien 
valoir la puifiance & les merveilles du Dieu , 
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ils vous contoienc fe-rc au long i'hifloire de chl- 
que Prefenc qu’on luy avoic confacré.Sur cela Lu- 
cien dit allez puillamnientque tous cesgcns-làne 
vivoient & ne fublilloienc que de labiés , & que 
dans ia Grèce oo eut été bien fâché d'apprendre 
des variiez dont il n’eut rien coûté. Si ceux qui 
▼enoient confulter l'Oracle , ne parloient point , 
leurs Domeftiqucs fe taifoient ils/Ii faut fçavoic 
que dar s u.<e Ville à Oracle , il n’y avoit prefque 
que des Officias de i’OucL.Les uns étoient Pro- 
phètes & Pittresjles autres Poètes qui habilloienc 
en Vers les üracie> rendus en Proférés autres fim- 
pies Interprétés i les autre pi tits Sacrificateurs 
qui immoloicuc les Victimes , & en ixaminoienc 
les entraides i les autres vendeurs de parfums ou 
d’encens ou de bétes pour les Sacrificesjles autres 
Anti .]U : t tires;! saut es enfin n’écoient que deSHÔ- 
reiiers que legruid abord des Etrangers enrichif- 
foit. Tous ces g.n< là étoient dans les interefts de 
l’Oracle & du Dieu ; Si fi par le moyen des Do- 
melliqu s de c . Etrangers , ils decouvroient quel- 
que chofe qui fut bon à fçavoir , vous ne devez 
pas douter qui les Prdfes n’en fuflent avertis. 

Le faux Prophète Alexandre qui avoic ctably 
font Oracle dans le Pont , avoic bien jufque dans 
Rome des Corrcfpondins , qui lui mandoienc les 
affaires les plus feerctes de ceux qui l’alloienc 
confulter. 

Par ces moyens on pouvoir répondre même 
fans avoir befoin de recevoir de Billets , & ces 
moyens n’étoient pas fans doute inconnus aux 
Preftres de l'Apollon de C!aros,s’il cft vray qu’il 
fuffifoit de leur dire le nom de ceux qui les con- 
fultoient, Voicy comme Tacite en parle au i.l.des 
Annales. Germanicus alla confulter Apol on de 
Claros.Ce nefi point me femme fui y rend les Ora- 
cles 
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des tomme a Delphi s mais ut hcvrrt quoi. <>,«. ' fi* 
dans de certaines familles , Ô" q u * 'fi p f 'fque tou- 
jours de Milet. Il Jt fil: de lu y dire le ntmite & les 
noms de ceux qui viennent le confulter, enfuice il fe 
retire dans une grotte , ayant fris l' tau d'une 
fcurce qui efi cachée , il vous répond envers à ce 
que vous avez, dans l'efprit , quiy que le plus fou- 
vent il fait tre s-ignorant. 

Nous pourrions remarquer icy que l'on con- 
fioit bien à une femme l’Oracle de Dclphcs.parce 
qu’il n’étoit queftion que d’y faire la Liémonia- 
que; mais que comme celuy de Ciaros avoir plus 
de difficulté , on ne le donnoit qu’à un homme. 
Nous pourrions remarquer encore que l’ignoran- 
ce du Prophète, fur laquelle roule une bonne par- 
tie de ce qu’il y a de miraculeux dans l’Oracle.ne 
pouvoir jamais être fort bien prouvée. Qu’enfin le 
Démon de l’Oracle , tout Démon qu’il étoic , ne 
pouvoitfc palier de fçavoir les noms de ceux qui 
le confultoient : mais nous n’en fommes pas là 
prefeatement , c’cft allez d’avoir fait voir com- 
ment on pouvoir répondre non feulement à des 
Billets cachetez , maisalfes fimples penfées.Il cft 
vray qu’on ne pouvoir pas répondre aux penfées 
de tout le monde, & que ce que le Prêtre de Cla- 
rosfaifoit pour Gcrmanicus , il ne l’eût pas pu 
faire pour un flmple Bourgeois de Rome. 
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CHAPITRE XV. 

Des Oracles en Songe . 

L E nombre eft fort grand des Oracles qui fe 
rendoienc par Songes. Cette maniéré avoir 
plus de merveilleux qu’aucune autre, & avec cela 
elle n’étpic pas fort difficile dans la pratique. Le 
plus fameux de tous ces Oracles étoit celui de 
Trophonius dans la Beotie. Trophonius n’éroit 
qu’un fimple Héros, mais {es Oracles (e rendoienc 
avec plus de ceremonies que ceux d'aucun Dieux. 
Paufanias quiavoit été luy-mémc le confulter.Sc 
qui avoir padé par toutes ces ceremonies , nous 
en a laide une defeription fort ample , dont je 
croy qu’on fera bicn-aifc de trouver icy un abré- 
gé cxa£t. 

Avant que de defeendre dans l’Antre de Tto- 
phonius , il faioit pader un certain nombre de 
jours dans une efpece de petite Chapelle qu’on 
appelloit de la Bonne Fortunp , & du Bon Gcnie. 
Pendant ce temps on recevoir des Expiations de 
toutes les lottes , on s’abftenoit d'eaux chaudes > 
on{e lavoit fouvent dans le Fleuve Hircinas , on 
facrifioic à Trophonius , & à toute {a famille > à 
Apollon.à Jupiter furnommé Roy, à Saturne, à Ju- 
non , à une Cerés Europe qui avoir été Nourrice 
de Trophonius, & on ne vivoic que des chairs fa- 
crifiérs.Les Prêtres apparemment ne vivoient au(- 
fi d'autre chofe. 11 faloit confulter les entrailles 
de toutes ces Vi&imes , pour voir li Trophonius 
trouvoit bon que l'on décendit dans fon ArfEre } 
mais quand elles auroienc été toutes les plus heu- 
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teufes du monde , cc n’etott encore lieu • les en- 
trailles qui décîdoient étoient celles d’un certain 
Eelier qu'on immoloit en dernier lieu. Si elles 
étoient favorables , on vous menoic la nuit au 
Fleuve Hircinas. Li deux jeunes enfans de douze 
ou treize ans vous ftotoient tout le corps d'huile. 
Enfuice on vous conduifoic jufqu’à la {ource du 
Fleuve, 8c on vous y faifoit boire de deux fortes 
d'eaui , celles de Lcthé qui éfaçoienede vôtre ef- 
prit toutes les penfées profanes qui vous avo'tenc 
occupé auparavant , 5c celles de Mncroofinc qui 
avoient la vertu de vous faire retenir tout ce que 
vous deviez voir dans l'Ancre facré. Après tous 
ces préparatifs , on vous faifoit voir la Statué de 
Trophonius,à qui vous fai fiez vos prieres,on vous 
équi port d’une Tunique de lin , on vous mettoit 
certaines bandelettes facré;s,& enfin vous alliez à 
l’Oracle. 

L’Oracle étoit fur une Montagne dans une en- 
ceinte faite de pierres blanches.fur laquelle s’éle- 
voient des Obelifques d’airain. Dans cette encein- 
te étoit une caverne de la figure d’un four, taillée 
de main d'homme. Là s’ouvroic un trou allez 
étroit où l’on ne defeendoit point par des degrez, 
mais par de petites échellcs.Quand on y étoffaef- 
cendu,on trouvoit une autre petite caverne, donc 
l’entrée étoit allez écroice.On fe coucfioit à terre, 
on prenoic dans chaque main de certaines compo- 
fitions de micl.qu’il faloic neceflairemenr porter, 
on pafl'oit les pieds dans l’ouverture de la petite 
caverne, & auflî-tôc on fe fentoit emporté au de- 
dans avec beaucoup de force 8c de vîtefle. 

C’étoit-là que l’avenir fe declaroir, mais non 
pas à tous d’une même maniéré. Les uns voyoient, 
les autres entendoient. Vous forciez de l’Antre 
couché par terre comme vous y étiez entré, 8c le* 
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pieds les premieis.Auih-ioi ou vous mettoic danr 
la Chaife Mncmofînc , où l’on vous dtmandoic 
ce que vous aviez vu ou entendu. De là on vous 
ïamenoic dans cette Chapelle du Bon Genie, enco- 
re tout étourdy & tout hors de vous. Vous repre- 
niez vos fens peu à peu & vous recommenciez à 
pouvoir rire, car jufque là la grandeur desMifte- 
res : & la divinité dont vous étiez remply, vous 
en avoient bien empêché. Pour moy , il me 
femble qu’on n’eût pas dû attendre fi tard à 
rire. 

Paufanias nous dit qu’il n’y a jamais eu qu’un 
homme qui foit entré dans l’Antre de Tropho- 
nius,& qui n’en foit pas forty. C’étoit un certain' 
Efpion que Démctrius y envoya pour voir s'il 
n’y avoic pas dans ce lieu Saint quelque chofc 
qui fût bon à piller. On trouva loin de là le corps 
de ce malheureux, qui n’avoit poins été jetté de- 
hors par l'ouverture facrée de l’Antre. 

il ne nous cft que trop aïfé de faire nos reflei 
xîons fur tout cela, t^uel loifîr n'avoient pas les 
Prêtres pendant tous ces differens Sacrifices qu’ils 
faifoient faire;d’cxaminer (i on étoit propre à être 
envo^dans l’Antre? car affurément Trophonius 
choiunoit fes Gens , & ne reccvoic pas tout le 
s monde. Combien toutes ces Ablutions , & ces Ex- 
piations, 6r ces voyages no&urnes, & ces paflages 
dans des cavernes étroites & obfcures , remplif- 
foienc elles Pcfprir.de fuperftition, de frayeur, & 

* de crainte! Combien de machines pouvoient joiier , 
dans ces tenebres ? L’Hiftoire de l'Efpion de De- 
metrius.nous apprend qu’il n’y avoic pas de fureté 
dans l’Antre, pour ceux qui n’y apportoicoc pas de 
bonnes intencions,& de plus qu’outre l’ouverture 
facrée qui étoit connue de tout le monde, P Antre 
«n avoir une fccicte qui n'écoit connue que des 
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Prêtres. Quand en *'y ûuc<£ entraîné par rc s 
pieds, on ccoi t fans doute tiré par des cordes, 5c on 
n'avoic garde de s’en apercevoir en y portant les 
mains , puis qu’elles étoient embarailées de ces 
comportions de miel , qu’i) ne faloit pas lâcher. 
C s Cavernes pouvoient être pleines de paifums 
& d’odeurs qui troubloient le cerveau y ces eaux 
de Léché 5c de Mnemoûne pouvoient aufiî être 
préparées pour le même effet. Je ne dis rien des 
fpeéhcles 5c des bruits dont on pouvoit être 
épouvanté, 5c quand on fortoit de la tout hors de 
l oy , on difoit ce qu’on avoir vû ou entendu à des 
gens, qui profitant de ce de(ordrc,le recueilloienc 
comme il leur plaifoit , y changeoient ce qu’ils 
vouîoicnt , ou enfin en croient toujours les in- 
terprètes. 

Ajoutez à tout cela , que les Oracles qui fe 
rendoient par Songes, il y en avoit aufquels il fa- 
loic Te préparer par des jeûnes , comme celuy * 
d’Amphicaüs dans l’ Attiquêiquc fi vos Songes ne 
pouvoient pas recevoir quelque interprétation 
apparente.on vous faifoit dormir dans le Temple 
fur nouveaux frais > que l’on ne manquoit jamais 
devons remplir l’cfprit d’idées propres à vous 
faire avoir des Songes ,où il entrât des Dieux , & 
des chofes extraordinaires , 6c qu’on vous faifoit 
dormir le plus (cuvent fur des peaux de Victimes 
qui pouvoient avoir été frottées de quelque dro- 
gue qui fie fon effet fur le cerveau. 

Quand c‘ étoient les Prêtres qui en donnant fut 
les Billets cachetez,avoienteux- mêmes les Songes- 
pjophetiqucs , il eft clair que lachofe eft encore 
plus aiféc à expliquer. En vérité , il y avoit du, 
fuperflu dans les foins que prenoient les Prêtres 

* rhiloftratc l. i, de U vie d' Apollonius. 
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Payons pour cachet lcim împoltures. Si on étoic 
allez crédule & allez ftupide pour le contenter de 
leurs Songes, & pour y ajouter foy , il n’etoit 
pas befoin qu'ils lailiallcnt aux autres la liberté 
d’en avoir , ils pouvoient le referver ce droit à 
eux feuls, fans qu’on y eût crouvé à redire. De la 
maniéré donc ces Peuples écoient faits , c’étoic 
leur faite trop d’honneur de les fourber avec 
quelque précaution & quelque adrtile. 

Croira- t’on bien qu’il y avoir dans l’Achaïe un 
# Oracle de Mercure qui fe rendoic de cette for- 
te ? Après beaucoup de ceremonies , on parle au 
Dieu à l’oreille, & on lui demande ce qu’on veut.. 
Enfuite on fe bouche les oreilles avec les mains , 
on fort du Temple } & les premières paroles qu'on 
entend au fortir de là , c’eft la Réponce du Dieu.. 
Encore, afin qu'il fût plus aifé de faire entendre, 
fans être apperçu, telles paroles qu’on voudruir». 
cet Oracle ne fe rendoit que le Soir. 

"+ 

CHAPITRE XV L 

Ambiguité des Oracles. 

U N des plus grands fccrets des Orade$& une 1 
des chofes qui marque autant que les hom- 
mes s’en mêloient. c’eft l’ambiguité des Réponfes> 
& l’art qu’on avoir de les accommoder à tous les. 
évenemens qu’on pouvoit. 

t hors qu’ Alexandre tomba malade tout d’un, 
coup a Babilone^ quelques-uns desprincipaux.de 

* Tau^anlas. 
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fi Cour allercnc palier une nuic dans le Temple 
de Serapis,pour demandée a ce Dieu s’il ne (croie 
point à propos de luy faire apporter le Roi afin 
qu’il le guérie. Le Dieu répondic qu'ilvaloit mieux 
pour Alexandre qu’il demeurât où il écoit. Sera- 
pis avoir raifon, car s'il (e le fût fait apporter , Sc 
qu’ Alexandre fût mort en chemin, ou même dans 
le Temple.que n'eût-on pas ditimais fi le Roi re- 
couvroic fa fancé à Babilone , quelle gloire pour 
rOracllîS’il mouroic.c’eft qu’il luy étoit avanta- 
geux de mourir après des conquêtes qu’il ne pou- 
voir ny augmenter, ny conferver. 11 s’enfalut te- 
nir à cette dernière interprétation, qui ne manqua 
pas d’être trouvée à l’avantage de. ierapis , fi-tôc 
qu’Alexandrc fût mort. 

Macrobe dit que quand Trajan eue pris le def- 
fein d’aller attaquer les Patthrs, on le pria d’en 
Confulrer l’Oracle de la Ville d’Heliopolis, auquel 
il ne faloit qu’envoyer un Billet cacheté. Trajaa 
nefc fioit point trop aux Oracles,il voulut aupa- 
ravant éprouv.r celuy-là II y envoyé un Billet 
cacheté, où il n’y avoir rien, on luy en renvoyé au- 
tant. Voila Traan convaincu de la divinité de 
l’Oracle. Il y envoyé une (econde fois un autre 
Biller cachecé,par lequel il demandoicau Dieu s’il 
retourneroic à Rome , après avoir mis fin à la 
Guerre qu’il entreprenoit. Le Dieu ordonna que 
l’on prit une Vigne qui écoit une des Offcandes- 
de (on Temple , qu’on la mît par morceaux , & 
qu’on la portâc à Trajan. L’évenement, dit Macro- 
be , fut parfaitement conforme à cet Oracle, car 
Trajan mourut à cette guerre , & on rapportai 
Rome (es os qui âvoient été re'prefcntcz par la 
Vigne rompue. 

Tout le monde (çavoit affurément que l' Em- 
pereur fongeoit* à fane la Guerre aux Parthes, 5c 
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qu'il ne confu tu t l'Oracle que fur cela,& l’Ora- 
cle eue l’efprit de luy rendre une Réponfe allégo- 
rique, & li generale qu’elle ne pouvoir manquer 
d’êcre vraye. Car que Trajan retournât à Rome 
viétorieux,mais blcllé, ou ayant perdu une partie 
de (es Soldats.qu’il fût vaincu , & que fon Armée 
fut mife en fui:e , qu’il y arrivât feulement quel- 
que diviûon , qu’il en arrivât dans celle des Par- 
tir. s qu’il en arrivât même dans Rome en l’abfen- 
ce de 1 Empereur , que les Parthes fulfent abfolu- 
menc défaits, qu’ils ne fufleni défaits qu’en partie, 
qu’iis fullent abandonnez de quelques uns de 
leurs al liez, la Vigne rompue convenoit merveil- 
leuf.ment a cous ces cas differens , & il y eût eu 
bien de malheur , s’il n’en fût arrivé aucun -, & je 
croy que ks os de l’Empereur reportez à Rome , 
fur quoy J’on fit tomber l’explication de l’Oracle, 
étoient pourtant la feule chofe à quoy l’Oracle 
n’avoit point penfé. . 

A propos de cette Vigne, je ne croy pas devoir 
oublier une efpcce d'Ocacle qui s’accommodoit 
à toutjdont Apulée nous apprend que les Prêtres 
de la Dédfe de Sirie avoient été les inventeurs. 
Ils avoient fait deux Vers dont le (ens étoit. Les 
Bœufs attelez, coupent la terre , afin que les Cam - 
pagnes produt fent leurs fruis.hvzc ces deux Vers, 
il n'y avoit rien à quoy ils ne répondiflenr. Si on 
les venoit confulcer fur un Mariage , c’étoit la 
chofe mêmes des Bœufs atteliez cnfemble , des 
Campagnes fécondes. Si on les confultoit fur quel- 
que terre que l’on vouloir acheter , voilà des 
Bœuf, pour la labourer, voilà des champs fertiles. 
Si on les confultoit fur un Voyage, les Bœufs font 
atteliez, & tout prêts à partir , & ces Campagnes 
fécondes vous promettent un grand gain. Si on 
alloit à la Guerre, ces Boeufs fous le joug, ne vous 
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annoncent- m pas que vt-us y rrcutcz sulli vos 
ennemis ? Cette Déclic de Sir ic apparemment 
n’aimoit pas à parler, & elle avoir tiouvé moyen 
defatisfaire pour une feule Reponfc a toutes for- 
tes de Queftions. 

Ceux qui recevoient ces Oracles ambigus , 
prenoient volontiers la peine d’y ajufter l’évenc- 
ment,3c fc ch^rgeoicnt eux mêmes de les juftifier. 
Souvent ce qui n’ avoir eu qu’un fens daos i’in- 
, tention deceluy qui avoir rendu l'Oracle, après 
l’événement fe trouvoit en avoir deux,<Sc le Four- 
be pouvoir fc repofer fur ceux qu’il fouiboit du 
foin de fauver fon honneur. Quand le faux Pro- 
phète Alexandre répondit à Ritulien, qui luy de- 
mandoit quels Précepteurs il donneroit à fon 
Fils, qu’il luy donnât Pichagore & Homere, il en- 
tendoit tout fimplement qu’on luy fît étudier !a 
Philofophie& les belles Lettres. Le jeune homme 
mourut peu de jours après , & on reprefentoit à 
Rutilien que fon Prophète s’étoir bien mépris. 
' Mais Rutiliea trouvoit avec beaucoup de fubtili*- 
té la mort de fon Fils annoncée dans l'Oracle, par- 
ce qu’on luidonnoic pour Précepteurs Pichagore 
& Homère qui étoient morts. 
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CHAPITRE XVII. 

Fourberies des Oracles manifejlemeitt. 
découvertes, 

I L n’cft plus queftion de deviner les finefles des 
Prêtres , par des moyens qui pourroient eux- 
mêmes paroître trop fins , un temps a été qu’on 
les a découvertes de toutes parts aux yeux de tou- 
te la terre i ce fut quand la Religion Chrétienne 
triompha hautement du Paganifme fous les Em- 
pereurs Chrétiens. 

Theodoietdit que Théophile Evêque d’Ale- 
xandrie, fit voir à ceux de cette Ville les Statues 
creufes où les Piètres entroient pat des chemins 
cachez pour y rendre les Oracles. 

Lors que par l’ordre de Conftantin oo abatie le 
Temple d’Efcubpe à Eges en Gilicie, en en ch*Jfa, 
dit Eufebe dans la Vie de cet Empereur, non pas un 
"Dieu ny un Demon-miits le F'Urbe qui a voit fi long - 
temps impo é a la crédulité lu peuple. A cela il ajou- 
te en general que dans les Simulacres des Dieux 
abattis, on n’y trouvoit rien moins que des Dieux 
ou des Démons, non pas même quelques malheu- 
reux Speélres obfcurs & tenebreux , mais feule- 
ment du foin & de la paille , ou des ordures , ou 
bien de os de morts. C’eft de luy que nous ap- 
prenons l’Hifto're de ce Theotecnus qui confacra 
dam la Ville d’Antioche une Statué de ]upiter 
Dieu de l’Amitié, à laquelle il fit fans doure ren- 
dre des Oracles , puis qu' Eufebe dit que ce Dieu 
avoit des Prophètes. Theotecnus fe mit par la en 
fi grand crédit , que Maximin le fit Gouverneur 
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de toute la Province. Mais Lieinius étant venu, à 
Antioche,& fe doutant de l'impofture,iI fit mettre 
à la Queftion les Prêtres 6c les Prophètes de ce 
nouveau J upitcr.Ils avouèrent tout, & furent pu- 
nis du dernier Supplice, eux & leurs aflociez ,6c 
avant eux tous , Theotccnus leur Maître. Le me- 
me Eufebc nous afTure encore au 4. liv.de la Prep. 
Ev. que de fon temps les plus fameux Prophètes 
d'entre les Paycns , & leurs Théologiens les plus 
célébrés , dont quelques-uns même étoicncMa- 
giftrats dans leurs Villes, avoient été obligez par 
les tourmens d'expliquer en détail tout l'appa- 
reil de la fourberie des Oracles. S'il s'agifioit pré- 
sentement de ce que les Chrétiens en ont crû , 
tous ces pafiages d’Eufcbe dccideroient , ce me 
Semble , la queftion. On plaçoit les Démons dans 
un certain Siftême general qui fervoit pour les 
difputes , mais quand on venoit à un point de fait 
particulier , on ne parloir guère d‘eux,au con- 
traire on Jeurdonnoit nettement l’exclulion. 

Je ne croy pas quil puifle jamais y avoir de 
meilleurs témoins contre les Démons que les Prê- 
tres Paycns > ainfi apres leurs dcpofitions,la chofe 
me paroit terminée. J’aioûteray feulement icy un 
Chapitre fur les Sorts, non pas pour en découvrit 
Pimpoftuie-,car cela eft compris dans ce que nous 
avons dit fur les Oracles,& de plus elle fe décou- 
vre aflez d'elle-même , mais pour ne pas oubliée 
une cfpece d’Oracles , tres»fameux dans l’Anti- 
quité. 
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CHAPITRE XVIII. 

Des Sorts. 

L E Sort eft l'effet du hazard, & comme la dé- 
cifion ou i'Oracle de la Fortune > mais les 
Sorts font les Inftrumens dont on fe fert pour fça- 
voir quelle eft de cette dccifion. 

Les Sorts étoient le plus fouvent des efpeces de 
Dez, fur lefquels étoient gravez quelques cara&c- 
res ou quelques mots , dont on alloit chercher 
l’explication dans des Tables faites exprès . Les 
ufages croient differens fur les Sorts , dans quel- 
ques Temples on les tectoit foy-même,dans d’au- 
tres on lesfaifoic for tir d’une Urnc.d’où cft venue 
cette maniéré de parler fi ordinaire aux Grecs » 
le Sort eft tombé. 

Ce jeu de Dez e ft toujours précédé des Sacri- 
fices, & de beaucoup de ceremonies. Apparemment 
les Prêtres fçavoienc manier les Dez, mais s’ils ne 
vouloient pas prendre cette peine , ils n’avoienc 
qu’à les tailler aller , ils étoient toujours maîtres 
de l’explication. 

Les Lacédémoniens allèrent un jour confulter 
les Sorts de Dodone,fur quelque Guerre qu’ils cn- 
treprenoient,car outre les Chefnes parlans, & les 
Colombes, & les Badins, & l’Oracle, il y avoit en- 
core des Sorts à Dodone. Après toutes les ceremo- 
nies faites, fur le point qu’on alloit jetter les Sorts 
avec beaucoup de refpeft & de vénération , voilà 
un Singe du Roy des Moloiîes , qui étant entré 
dans le Temple , renverfa les Sorts de l’Urne. La 
Prêcrcflc effrayée dit aux Lacédémoniens qu’ils 
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pe dévoient pas for.gcrà vaincre, mais feulcmcnc 
àfcfauver , & tous les* Ecrivains allurent que 
jamais Lacédémone ne reçût un prefage plus fu- 
nefte. 

Les plus eekbres entre les Sorts croient à Pré- 
neûes & à^nciumidcux petites V ii les d’Italie. A 
Préneftc,Jffcit la Fortune , & à Antium les For- 
tunes. 

Les Fortunes d’ Antium avoient cela de remar- 
quable, que c’étoient des Statues qui fe remuoienç 
d’elles memes , félon le témoignage de Maciobc 
1. 1. ch. 13. & dont les meuvemens difFerens , ou 
fervoient de Réponfe , ou marquoient fi l’on 
pouvoir confulter les Sorts. 

Un pafiage de Cicéron au x.l.de la Divination, 
où il dit que l’on confultoit les Sorts de Prcncftc 
par le confcnrement de la Fortune, peut faire croi- 
re que cette Fortune fçavoit aulli remuer la tête , 
ou donner quelque autre figne de fes volontez. 

Nous trouvons encore quelques Satues qui 
avoient cette même propriété. Diodotc.de Sicile , 
& Quinte Curfe , difenc que Jupiter Hammon 
étoit porté par quatre-vingts Prêtres dans une ef- 
pcce de Gondole d’or , d’ou pendoient des coupes 
d’argent: qu’il étoit (uivy d’un grand nombre de 
JFemmes St de Filles qui chantoienc des Himnes 
en langue du Pais , St que ce Dieu porté par fes 
Prêtres , les conduîfoit en leur marquant par 
quelques mouvemens , où il vouloit aller. 

Le Dieu d'Hcliopolis de Siric, félon Macrobc,en 
faifoit autant Toute la différence étoit qu’il vou- 
' loit être porté par des G'ns les plus qualifiez de la 
Province qui eufl'ent long- temps auparavanr vécu 
en continence , & qui fefuficnt taie rafcrla tête, 

* Cicéron l. i. de U Divination. 
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Lucien dans le T raicr. de ]a Deede de Siric,dît 
qu’il a vu un Apollon encore plus miraculeuxjcar 
étant porté fur les épaules de Tes Ptêtres, il s’avifa 
de les laifî’er là, & de fe promener par les airs , Se 
cela aux yeux d'un homme tel que Lucien, ce qui , 
eft confidcrable. 

Je fuis fi las de découvrir les fouapties des 
Prêtres Payens,& je fuis fi perfuadé aulmqu’on eft 
las de m’en entendre parler.que je ne m’amuferay 
point à dire comment ou pouvoit faire jouer de 
pareilles Marionnettes. 

Dans l’Orient.les Sorts étoientdcs Flèches, 8c 
aujourd’huy encore les Turcs & les Arabes s’en 
fervent de la même manière. Ezechiel dit que Na- 
buchodonofor mêla fes flèches contre Ammon Bc 
Jerufalcm.&que la flèche forcit contre-Jerufalcm. 
C’écoic là une belle manière de refoudre auquel 
de ces deux Peuples il feroic la Guerre. 

Dans la Grèce & dans l’Italie on tiroit fouvenc 
les Sorts de quelque Poète celebrc,comme Homè- 
re, ou Euripide i ce qui fe prefentoic » l’ouverture 
du livre étoic l’Arrêt du Ciel.L’Hiftoire en four- 
nie mille exemples. 

On voit même nue quelque deux cens ans après 
la mort de Virgile, on fai foie dé jà allez de cas de 
fes Vers pour les croircs prophétiques, & pour les 
mettre en la place des Sorts qui avoiencétéà 
Prénefte. Car* Alexandre Severe, encore particu- 
lier, & dans le temps que l’ Empereur Hcliogabale 
ne luy vouloit pas de bien , reçut pour réponfe 
dans le Temple de Préncfte cec endroit de Virgile 
dontlcfcnseft , Si tu peux furmonter lesDtjllns 
ccii'raires , tu feras MarceUus. 

Icy mon Auteur fefouvienc que Rabelais a par# 

* Lampridius. ' 
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IédcsSow VitgUianes que Panurgt va Confuccr 
far fon mariage* & il trouve cet endroit du Livre 
aurti fçavanr qu'il cft agréable & badin.il dit que 
les bagatelles & les fotifts de Rabelais valent 
fouvent mieux que les difeours les plusferieux 
des autres. Je n’ay point voulu oublier cet éloge 
parce que c’clt une chofc lingulicrr de le rencon- 
trer au milieu d'un Traité des Oracles , plein de 
fc ience & d'érudition. Il cft certain que Rabelais 
avoit beaucoup d'efprit & de icélure , & un art 
très particulier de débiter des chofes {gavantes 
comme des pures fadaifes, &c de dire de pures fa* 
daifes le plus fouvent fans ennuyer. C’eft domma- 
ge qu’il n'ait vécu dans un Siècle qui l’eût obligé 
à plus d'honnêteté, & de politefle. 

Les Sorts paflerent jufques dans le Chriftianif* 
me,on les prit dans les livres Sacrez , au lieu que 
les Payens les prenoientdans leurs Poètes. S. Augu- 
llin dans PEpître n^.à Januarius paroît ne deiap» 
prouver cet ufage que fur ce qui regarde les af- 
faires du Siécle.Grcgoire de Tours nous apprend 
luy-même quelle étoit fa pratique : il pafloir plu- 
fîeurs jours dans ic jeûne & dans la priere,cnfuite 
il alloîc au TomBeau de S. Martin, où il ouvroit 
tel Livre de l’Ecriture qu’il vouloir , & il prenoit 
pour la réponfe de Dieu , le premier partage qui 
softroit à fes yeux. Si ce partage ne jfaifoic 
rien aufujct > il ouvroit un autre livre de l’Ecri- 
ture. " 

D’autres prenoîent pour Sort divin,la première 
chofc, qu’ils entendoient chanter en entrant dans 
l’Eglife. 

Mais qui croiroit que ♦ l’Empereur Heraclius 
délibérant en quel lieu il feroit palier l’hy ver à 

♦ Cedrenus. 

T i) 

/ , 

. . ■ Digitized by Google 


HO HlSTOI RE 

fon Armé«,fe détermina par cette efpece de Sort? 
11 fit purifier Ton Armée pemlanc trois jours , en- 
fuite ii ouvrit le Livre des évangiles, & trouva 
que fon quartier d’hyver luy étoic marqué dans 
l’Albanie. £to’c*ce là une affaire dont on put c{- 
pererde tiouver ladécifion dans l’écriture ? 

L'Eglifc cft enfin venue à bout d’exterminer 
«ette SupcrlHcion , mais il lui a fallu du temps. 
Du moment que l'erreur cft en pofieflion des 
efprits, c’elt une merveille fi elle ne s’y maintien® 
toujours. 
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S E C O N DE 

DISSERTATION. 

Que les Oracles ri ont point cefféau temps de 
la, Venue de 'je fus Chrifï. 

L A plus grande difficulté qui regarde le 
Oracles tft furmontée , depuis que nou ç 
avons reconnus que les Démons n’ont point 
dû y avoir de part. Les Oracles étant ainfi devenus 
indiffi rer s à U Religion Chrétienne , on ne s’in- 
tcrelîcra plus à les faire finir précifémenc à la 
Venue de Jefus-Chrilt. 

CHAPITRE L 

Foiblejfe des raifons fur le [quelles cette 
Opinion efi fondée. 

C E qui a fait croire à la plupart des Gens que 
les Oracles avoient celle a la Venue de Jc- 
fus Ohrift , Ce font les Oracles même qui ont été 
rendus fur le filcnce des Oracles , & l’aveu des 
. Payens qui vers le temps de Jcfus Chiilt , difenc 
Couvent qu’ils ont cefl’é. 

Nous avons déjà vû la fauiîeté de ces prétendus 
Oracles par lefquels un Démon devenu muet ài.- 
foicluy-même qu'il écoit muet. Ils ont été ou 
v fuppofci par le trop dczele des Chrétiens , ou 
trop facilement reçus pat leur crédulité, 
v ; / T ‘ iij 
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Voicy un de ceux fur lefqucis mfebe fc fondé 
pour foutenir que la Nailfance de Jcfus Chriftics 
a fait ce fier, il cil tiré de Porphire, &c Eufebe ne 
manque jamaisà (c prévaloir autant qu'il peut du 
témoignage de cet enaemy. 

Je t' apprertdray la vérité fur les Oracles fade 
\ "Delphes & de Claros , difoit Apollon a fon Prêtre. 
Autrefois il fouit du ftin de la terre une infi?iité 
d' Oracles, CP des Fontaines, CP des exhalai font qui 
ihjpiroient des fureurs divines. Mais laterre par les 
changement continuels que le temps amène, a repris 
CP fait rentrer en elle même Cp F ont aines, CP exha- 
laifons , & Oracles, il ne refie plus que les eaux de 
Micale dans les Campagnes de Didime,Cp celles de 
Claros , Cr l'Oracle du Parnaffe. Sur cela Eufebe 
conclut en general que tous les Oracles avoient 
ceffé. 

11 cfl certain qu'il y en a au moinstrois d’er- 
ç.eptez lelon cer Oracle qa'il rapporte luy même,, 
mais il ne fonge qu’à ce commencement qui luy 
eft favorable , & ne s’inquiète point du relie. 

Mais cet Oracle de Porphire nous dit- il quand 
tous ces autres Oracles avoient celle î point du 
tour. Eufebe veutl’enrendre du tempsde la venue 
de Jefus'Chrift.Son zele e(t loüa-ble, mais fa ma- 
nière deraifonner ne i’eft pas tour i-fair.. 

Et quand meme l'Oracle de Porphire parlcroit 
du temps de Jefus-Chrili,il s'enfuivroit qualors 
plufieuts Oracles celTerent , mais qu’il en refta 
pourtant encore quelques uns. 

Eufebe a peut-écrecrü que cette exception n’é.« 
toit rien.êr qu’il fuffifoit que le plus grand nom-, 
fere d’Ovaclcs eûc cclféj mais cela ne va pas ainfi. 
Si les Oracles ont été rendus par les Démons,, 
que laNjillànce de Jefus-Chrill air condamnez, 
axifiieacç nul Démon n’a cté privilégié., Qu’jli 


des Oracles 22$ 

foie refié un (cul Oracle apres J dus Chriff, il ne 
m’en fane pas davantage j ce n’clt point fa Naif- 
fance qui a fait taire les Oracles. C’eft icy un de 
ces cas où la moindre exception ruine la propo* 
fition generale. 

Mais peut-être les Démons à lanaiflance de Je- 
fus-Chrilt ont ceflé de rendre des Oracles , Si les 
Oracles n’ont pas 1 a i fl é de continuer , parce que 
les Preffres les ont contrefaits. * 

Cette fuppolicion feroit fans aucun fondemenr. 
Je prouveray que les Oracles ont duré 400. ans 
après Jefus Chrilf,on n’a remarqué aucune diffé- 
rence entre ces Oracles qui ont fuivy la Nailîance 
de Jcfus-Chrilf,& ceux qui l’avoient précédée. Si 
les Preffres ont fi bien fourbé pendant 400. ans , 
pourquoy uc l’ont- ils pas toujours faits ? 

Un des Auteurs P3yens qui a le plusfcrvy à 
faire croire que les Oracles avoienc cellé à la Ve- 
nue de J cfus- Chrift , c’eft Plutarque, il vivoit 
quelques cens ansaprés Jefus*Chrift,& il a fait un 
Dialogue fur les Oracles qui avoient cclîé. Bien 
des Gens fur ce titre fcul oDt formé leur opinion 
& pris leur party. Cependant Plutarqift excepte 
poîùivement l’Oracle de Lébadie , c’cft-à dire de 
Trophonius, Si celuy de Delphes ,où il dit qu’il 
falloir anciennement deux Piétrefles.bien fouvenc 
trois , mais qu’alorsc’éroit allez d’une. Du reffe 
il- avoue que les Oracles étoient taris dans la 
Beotie, qui en avoit été autrefois une fourec très* 
fécondé. 

Tout cela prouve la eefl'ation de quelques Ora* 
cles,& la diminution de quelques autresimais non 
par la ceflation entière de tous les Oracles, ce qui 
feroit pourtaot abfolument neceflairc pour le.Sif*- 
tême commun.. 


Digitized by Google 


zz 4 Histoire 

Encore l’Oracic de Delphes n’éioit-il pas fi fore 
déchu du temps de Plutarque* car luy même dans 
un autre Traite nous dit que le Temple de Del- 
phes étoic piu> magnifique qu’on ne l’ avoir jamais 
vu, qu’on en avoir relevé d’anciens Batimens que 
le tems commençoic à ruiner, Sc qu’on y en avoic 
ajouté d’autres tout modernes: que même on vo- 
yoic une petite Ville qui s’étant formée peu à peu 
auprès de Delphes, en tiroit fa nouriiturc comme 
un petit Arbre qui poulie au pied d’un grand \ SC 
que cette petite Vide étoic parvenue a être plus 
conlidcrablc qu’elic n’avoit été depuis mille ans. 
Mais dans Cv Dialogue même des Oracles qui onc 
celle, Demarius Chicicn l’un des Interlocuteurs, 
dit qu’avant qu’il commençât (es Voyages , les 
Oracles d’Amphilochus & de Mopfusen fonPaïs, 
éroieni aulli florifiaus que jamais : que véritable- 
ment depuis qu’il en étoit party, il ne. fçavoit pas 
Cequi leur pouvoit être arrivé. 

Voilà ce qu’on trouve dans ce Ttaité de Plutar- 
que l auquel je ne fçay combien de gens fçavans 
vous renvoyent pour vous prouver que les Ora- 
clcs ont cêllé à la Venue de Jefus-Chtift. 

ley mon Auteur prétend qu’on e(i tombé aufii 
dans une méprife grofiîerc fur un paftage du t. 1. 
delà Divination. Cicéron fe moque d’un Oracle 
qu’on difoit qu’ Apollon avoir rendu en Latin à 
Pirrhus qui le confultoit fur la Guerre qu’il alloic 
faire aux Romains. Cet Oracle efféquivoque , de 
forte qu’on ne fçair s’il veut dire que Pirrhus 
vaincra les Romains , ou que les Romains vain- 
cront Pirrhus. L’cquivoque cil attachée à la conf- 
truétion de la Phrafe Latine , il nous ne la fçau- 
tions rendre en François. Voicy les propres ter- 
mes de Cicéron fur cet Oracle. 

Premièrement , dit- il , Apollcnn a jamais parlé 
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Lattn.Secen * ement .es Gre:s \e rûoi.oijfent point cet 
Qracle % Troifiémement Apo.ion au temps Je Pitrhus 
Avo/t déjà c ( J] ü de paire des Vcrs.E fin (jury que les 
Eacides,de la famille defqueis était Pirrhus.ne fitf- 
fent pas Gens d'une [prit Lien fin, rty iien bei errant, 
cependant l équivoque de l'Oracle éroitjt rnan fefle 
que Pin b tes eut dit s'en apperceveir.... Mais ce qui 
ejl le principal, pourquoy y a lit déjà long tes'quil 
ne fe rend plus d' Oracles a Delphes de cette forte, ce 
ftopuifait qu'il n'y a pre fente», e; tien de plus méprifét 

C’cft fur ccs dernières paroles que l'on s’elt 
fondé pour dire que du temps de Cicéron il ne fc 
lendoic plus d’Oracks à Delphes. 

Mon Auteur die qu’on fe trompe , & que ces 
mot S. pourquoi ne fe rend- 1- il plus d' Oracles de cet • 
te forte, marquent bien que Ciceion ne parle que 
des Oracles en vers, puisqu’il étoitalors queftion 
d un Oracle renfermé en un Vers ? Mais non pas 
des Oracles en général. . 

Je ne fçay s’il faut être tout à- fait defon avisj 
car voicy comme Cicéron continue immédiate- 
ment. 7ry quand onpreffeles Défenfeurs des Oracles, 
ils répondent que cette vertu qui et oit dans l'exba- 
Uifon de U terre, & qui infpiroit U Pithie,s'eft é- 
vaporée avec le tems. Vous diriez qu'ils parlent de 
quelque vin qui a perdu fa force, gluel temps peut 
confumerou épuifer une vertu toute divine) Or qtt’y 
a-t-il de plus divin qu une exbalai fon de la terre 
qui fait un tel effet fur l'ame, quelle luy donne la - 
connoiffance de l'avenir, & de s’ expliquer en Vers ? 

Il mefemble que Cicéron entend que la vertu, 
toute entière avoir ceflé,& il eut bien vu qu’il en 
eut toujours dû demeurer une bonne partie, quand 
il ne fe fût plus rendu à Delphes que des Oracles 
en Profe. N’eft-ce donc rien qu'une Prophétie, à 
moins qu’elle ne foie en Vers ? 
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]e ne croy pas qu’on ait eu tant de tort de pren- 
dre ce pallage poui une preuve de la cellacion en- 
tière de l’Oracle de Delphesi mais on a eu tort de 
prétendre en tirer avantage pour attribuer cette 
ceflation àda Naifl'ance de Jcfus-Chrift.L' Oracle 
a ceifé trop tôt, puifquc (don ce pallage, il avoic 
cellédong-temps avant Giceron. 

Mais il n’efl: pas vray que la chofe (oit comme 
Cicéron paroît l'avoir entendue en cet endroit^ 
Luy-même au 1. 1. de la Divination, fait parler e^ 
ces termes Quintus fon Frere qui foucient les 
Oracles. Je m'arrête fur ce point. Jamais l'Oracle de 
"Delphes ri eût été fi célébré ,$> jamais il ri eû' repu 
tant d'offrandes des Peuples & des Rois , fi de tout 
temps on ri eût reconnu la vérité de [es Prédirions. 
Jl ri efi pas fit célébré prefentement. Comme il l'efi 
moins parce que fes Prédir ions font moins vrayes , 
jamais fi elles ri euffent été extrêmement vraies , il 
ri eut été cetebre au point qu il l'a été. 

Mais ce qui cft encore plus fort. Cicéron mê- 
me, à ce que dit Plutatque dans fa vie, avait dans 
fa jeunefl'e confaltc l’Oracle de Delphes , fur la 
conduite qu’il dévoie tenir dans le monde , & il 
lui avoit été répondu qu’il fuivit fon genie plutôt 
que de fercgler fur les opinions vulgaires. S’il 
n’eft pas vray que Cicéron ait confulté l’Oracle 
de Delphes, il faut du moins que du temps de Ci“ 
ceron on le confukât encore» 

I- ‘ * 
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CHAPITRE II. 

Tourquoy les Auteurs anciens fe contredifcnt 
-fouvent fur le temps de la ceffation des 
Oracles . 

D ’Où vient donc, dira-t-on, que Lucain au j.1.4 
de laPharfale, parle en ces termes de l’Ora- 
cle de Delphes? L'Oracle de Delphes qui a gardé le 
filence, depuis que les Grands ont redouté l' avenir* 
& ont défendu aux Dieux de parler^ fl la plus con- 
fidirahle de toutes les faveurs du Ciel que notre 
Siecle a perdues. Et peu après, jippius qui vouloir 
ff avoir quelle feroit la défi née de l'Italie , eut la 
hardiejje d'aller interroger cette caverne depuis (i 
long-temps muette , & d'aller remuer ce Trepié oifif 
depuis fi long-temps. 

D’où vient que Juvenal dit en un endroit , 
Tuifque l'Oracle ne parle plus à Delphes ? 

D’où vient enfin que parmy les Auteurs d’un 
même-tems on en trouve qui difent que l’Oracle 
de Delphes ne parle plus, d’autres qui difent qu’il 
parle encore , & d'où vient que quelquefois un 
même Auteur fe contredit fur ce chapitre. 

C’eft qu’afiurémenr les Oracles n’étoient plus 
dans leur ancienne vogue, & qu’auffî ils n’étoient 
p3s encore tout à-fait ruinez. Ainfi par rapport 
ce qu v îls avoienr été autrefois , ils n’ccoitnt plus 
rien : mais en effet ils ne lailîoicnt pourtant pas 
d’être encore quelque chofe. 

il y a plus. Il arrivoir qu'un Oracle éroit ruiné 
pour un temps, & qu’enfuitc il fc relevoic, car les 
Oracles écoient fujets à. diverfes avantures. Il 
ne les faut pas crouc anéantis du moment 
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qu’on les voit mue;., i x.»puuuont reprendre la 

parole. 

Plutarque dit qu’anciennement un Dragon qui 
s’étoit venu loger fur le Parnafie, avoit fait defer- 
ter l’Oraclcs de Dclphcsiqu’on croyoit coinmunc- 
mc nt que c’étoit la foiitude qui y avoit fait venir 
le Dragon, mais qu’il y avoir plus d’apparence que 
le Dragon y avoir caufé la foiitude, que depuis la 
•Grèce s'étoit remplie de Villes , &c. 

Vous voyez que Plutarque vous parle d’un 
temps afTrz éloigné. Ainli l’Oracle depuis fa 
naiilance avoit déjà été abandonné une fois,enfui- 
te ildtfûr qu'il s’écoit mervcilleufement bien 
rétabiy. 

Après cela le Temple de Delphes elîuya diver- 
fes fortunes. 11 fut pillé par un Brigand defeendu 
de Phlcgias , par l’Armée de Xerxés, par les Pho- 
cenfcs,par Pirrhus.par Néron; enfin par lesChré. 
tiens fous Conflantin. Tout cela ne faifoit pas de 
bien à l’Oracle, les Preltrcs étoient ou mafTacrez, 
ou difperfez; on abandonnoic le lieu,les utenfiles 
facrées étoient perdues , il falloir des foins , des 
frais , & du temps pour remettre l’Oraclcfur 
pied. 

Il fc peut donc faire que Cicéron ait pendant fa 
jeunefie confulté l’Oracle de Delphesjque pendac 
la Guerre de Céfar & de Pompée & dans ce dé- 
fordre general de l’Univers, l'Oracle air été muer, 
comme le veut Lucain ; qu’enfin après la fin de 
Cette Guerre, lors que Cicéron écrivoir fes Livres 
de Phiiofophie , il commençât à fc rétablir aflez 
pour donner lieu à Quintus de dire qu'il étoic en- 
core au monde , & aflez peu pour donner lieu à 
Cicéron de fuppofer qu’il n’y étoic plus 

Quand Dorimnque,au rapport de Polibe, brûla 
les Portiques du Temple de Didonc, renverfa de 

fond 



DES ORÀCL ES. 229 

fond en comble le lieu oacie de l 'Oracle , piiha 
ou îuina routes les Offrandes j un Auteur de ce 
temps-là auroit bien pû dire que l’Oracle de Do- 
donc ne parioic plus. Cela n'cmpécheroic pas que 
dans le Siecle fuivanc on ne trouvât un autre 
Auteur , qui en rapporteroic quelque réponfe. 


CHAPITRE III. 

Hijloire de la durée de l’Oracle de Delphes 
& de quelques autres Oracles. 

N Ous ne fçaurions mieux prouver que vers 
le temps de la Naillànce de [efus- Chrift , 
ou l’on parle tant du filcncc de l’Oracle de Del- 
phes , il n’a voie pas cclfé tout-à-fair, mais étoic 
feulement interrompu , qu’en rapportant toutes 
les occafîons differentes , où l’on trouve depuis 
ce temps- là qu'il a parlé. 

Suetone, dans la Vie de Néron, dit que l'Ora- 
cle de Delphes i avertir qu’il fc donnât de garde 
des 73. ans j que Néron crût qu’il ne dévoie 
mourir qu’à cet âge là , * & ne fongea point au 
vieux Galba qui étant âgé de 73 ans lui ôta l’Em- 
pire. Cela le periuada h fort de Ion bonheur , 
qu’ayant perdu par un Naufrage des chofcs d’ua 
très- grand prix , il fc vanta que les Poilfons les 
lui rapporteroieut. 

Il faloit qu’il eut reçu du même Oracle de 
Delphes quelque réponfe qu’il luy parût moins 
agréable , ou qu’il ne fc contentât plus d’e- 
tie deftiné à vivre 73. ans , lors qu’il ôta aux 

* Dion Cuffius. Paufanias. 

Suite du Tome l. V 
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Prêcres de Delphes les Champs deCirrhe pour 
les donner à des Soldats : qu’il enleva du Tem- 
ple plus de 500. Statues l'oit d’hommes , foitdc 
Dieux , toutes de bronze , & que pour profaner, 
ou pour abolir à jamais l’Oracle , il fit égorger 
des hommes à l’ouverture de la Caverne facré 
d’où fortoit l’cfprit divin. 

Que l’Oracle après une telle avanture ait été 
muet jufqu’au temps de Domitien , en iorte que 
Juvcnalait pû dire alors que Delphes ne parloir 
plus , cela n’eft pas merveilleux. 

Cepcndanc il ne faut pas qu’il ait été tout-à- 
fait muet depuis Néron jufqu’a Domitien , car 
voicy comme parle Philoftrate dans la Vie d’A- 
pollonius de Tyane qui a vû Domitien. Apollo- 
nius vifita tous les Oracles de la Grèce , & celuy de 
Dodone , (y celui de Delphes , & celui d‘ Am phia- 
raüs, 8cc. Ailleurs il parle encore ainfî. Vous pou- 
vez. voir l' Apollon de Delphes illuftre par les Ora- 
cles qu’il rend au milieu de ta Grèce . Il répond à 
ceux qui le confultenr } comme vous le [pavez vous 
même , en peu de paroles , & fans accompagner fa 
réponfe de prodiges , quoy qu'il lui fût fort aifé de 
faire trembler le ParnaJJe , d'arrêter la Courfe de 
Cephifey & de changer les eaux de Cajlalie en vin. 
Il vous dit fimplemcnt la vérité , (y ne s'amufe 
point à faire une montre inutile de fon pouvoir. Il eft 
afiez plaifant que Philollrate prérende faire va- 
loir fon Apollon , parce qu’il n’étoic pas grand 
faifeur de miracles. Il pourroir y avoir en cet 
endroit là quelque venin contre les Chrétiens. 

Nous avons vû comment du temps de Plutar- 
que qui vivoit fous Trajan.c'et Oracle étoir enco- 
1 te fur pied, quoy que réduit à une feule Prêtrcffc, 
après en avoir eu deux ou rrois. Sous Adrien, 
Dion Cnryfoftome dit qu’il confulta l’Oracle de 
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Delphes , Se il en rapporte une réponfc qui 
luy parue allez cmbaraiicc , & qui l’eft cftcéii- 
vcment. 

Sous les Antonins , Lucien dit qu’un Prêtre de 
Tyane alla demander à ce faux Prophète Alexan- 
dre li les Oracles qui le rendoient alors à Didi- 
me,à Claros, & à Delphes, étoient véritablement 
des reponfes d’Apollon, ou des impofturcs. Ale- 
xandre eue des égards pour ces Oracles qui étoient 
de la nature du lien , & répondit au Prêtre qu’il 
n’étoie pas permis de fçavoir cela. Mais quand 
cet habile Piètre demanda ce qu’il feroit après fa 
mort , on luy répondit hardiment, Tu feras Cha- 
meau , puis Cheval , puis Philofophe , puis Prophè- 
te au ft grand qu Alexandre. 

Après les Anconins, crois Empereurs fe difputc- 
rent l’Empire, Severus Sepcimus , Pcfcennius Ni- 
ger,Clodms Albinus,Otf confulta Delphes, die Spar- 
ticn,^c«r Cf avoir lequel des trois la République de- 
vait fouhaiter , & i Oracle répondit en un Vers , Le 
Noir efl le meilleur , ï Africain e(l bon, le Blanc e[i 
le pire . Par le Noir on entendoie Pcfcennius Ni- 
ger, par l’Affncain , Scvere qui étoit d’Affrique, 
& par le Blanc , Clodius Albinus. Oa demanda 
enfuitc qui demeureroic le Maître de l’Empire ; 
& il fur répondu On verfera le fang du B.'anc (jp 
du Noir , P Africain gouvernera le monde. On de- 
' manda encore combien de temps il gouverneroic, 
& il fut répondu. Il montera fur la Mer d‘ Italie 
avec ving: Val faux, [i cependant un Vaifexu peut 
traverfer la Mtr, par où l’on entendit que Scvere 
regneroit ro. ans. Il cft vray que l’Oracle fe re- 
fervoic une reftri&ion obfcure pour fe pouvoir 
fauver en cas de bel'oin, mais enfin dans le temps 
que Delphes éroic le plus floridant, il ne s’y ren- 
doit pas de meilleurs Oracles que ceux là. 
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L’Oracle de Delphes lé releva pourtant encor* 
un: Fois. L’Empereur * Julien l’envoya conl'ulc e 
fur l'Expédition qu’il medicoic contre les Perfc 5 
Si l’Oracle de Delphes a été plus loin, du moins 
nous ne pouvons pas poulFcr plus loin Ton Hiltoi- 
rc. Il n’en ell plus parlé dans les Livres, mais en 
effet il y a bien de l'apparence que c’eft là le 
temps où il ceffa.Sc que Tes dernières paroles s’a- 
drefferent à l’Empereur Julien , qui étoic lï zélé 
pour le Paganifme.Jc ne fcay pas trop bien com- 
ment de grands hommes ont pu mettre Augude 
en la place de Julien , Sc avancer hardiment que 
l’Oracle de Delphes avoir finy par la réponfe qu’il 
avoir rendus à Auvafte fur l'Enfant Hcbreu. 

CD t 

Quelques Auteurs j modernes qui ont trouvé 
cet Oracle digne d’une fia éclatante , lui en ont 
fait une. Ils ont lu dans Sofomènc Sc dm> Théo- 
dorer, que fous Julien, le Feu avoir pris a 1 Tem- 
ple d’Apollon qui étoic dans un Fauxbourg d’An- 
tioche appelié Daphné, fans qu’on eut pù décou- 
vrir l’aurcur, ou la caufe de cet incendie ; que les 
Payens en accuFoicnt tes Chrétiens , &c que les 
Chrétiens l’attribuoient à un Foudre lancé de la 
main de Dieu. A la vérité , Théodore dit que le 
Tonncrte étoit tombé fur ce Temple;rnais Sofo- 
méne n’en parle point. Ces modernes fe Font avi- 
fez de cranfportcc cec événement au Temple de 
Delphes qui étoic fort éloigné de là, 5c de dire 
que par une jude vaugcance ce Dieu les Foudres 
l’avoient renverfé au milieu d’un grand T remble- 
ment de terre. Ce Tremblement de terre dont ny 
Sofoméne , ny Thcodorct ne parlent point dans 
l’incendie même de Daphné , a été mis là pour 

^ TbeoAoret. 

JiA ielanchton. F, Penctr. B^jfard. Hofptnlen,- 
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tenir compagnie aux foudres , pour honorer 

l’avaucurc. 

Ce feroit une chofe ennuyeufe de faire l’Hif- 
toire de la durée de tous les autres Oracles de- 
puis la NailTance de Jefus-Chriït , il fuffiia de 
marquer en quels temps on trouve que quelques 
uns des principaux ont parlé pour la dernière 
fois,& fouvenez- vous toujours que ce n’dt pas à 
dire qu’ils aycnc effectivement parle pour la der- 
nière fois ; dans la derniere occalion où les Au- 
teurs nous apprennent qu'ils ayent parlé. 

Dion qui ne finit Ion Hiltoire qu'a la huitième 
année d’Alexandre Severe, c'clt-i- dire l’an 130. 
de Jefus-Chrilt, dit que de fon temps Amphiio- 
cus rendoic encore des Oracles en Songe. Il nous 
apprend auffi qu’il y avoit dans la Ville d’Apollo- 
nie un Oracle où l’avenir fe déclaroir par la ma- 
nière dont le feu prenoit à l’encens qu’on jettoit 
fur un Autel. Il n’étoit pas permis de faire à cet 
Oracle des Qucftions ny de mort ny de mariage. 
Ces reffriétions bizarres étoient quelquefois fon- 
dées fus l’Hiltoire particulière du Dieu qui avoit 
eu fujet pendant fa vie de prendre de certaines 
chofcs en averfion ; je croy aulli quelles pou- 
voient venir quelquefois du mauvais fuccés qu’a- 
voieut eu les réponfes de l’Oracle fur de certai- 
nes matières. 

*Sous Aurelien,vers l’an de Jcfus-Chrift 27 t. 
les Pal mirent ens révoltez confulterent un Oracl c 
•d’ApollonSarpédonienen Cilicie.Ils confultcrene 
encore celui de Venus Aphacice , dont la forme 
étoic affez fingulierc pour mériter d’ëtre rappor- 
*ée icy.Aphaca e(l un lieu entre Hcliopolis & Bi- 
ble. Auprès du Temple de JVcnus ell un Lac ffjnr- 

+ Zozimeu. 
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blablcà une Cicerne. A <ie certaines AlTcmb.tcs 
que l’on y fait dans des temps réglez , on voie 
dans ces lieux- là un feu en forme de globe ou de 
lampes, & ce feu, dit Zofimc,s’clf vû jufqu’à nô- 
tre temps, c’elt-a-dire jufque vers l’an cie Jefus- 
Chrift 400. On jette dans le Lac des Prefcns pour 
la Deeife, il n’importe de quelle cl'pcce il foicnc. 
Si elle les reçoit , ils vont au fonds i (i elle ne les 
reçoit pas, ils furnagenr, fùt-ce de l’argent ou de 
l’or. L’annee qui précéda la ruine des Palmiré- 
niens , leurs Prefcns alierene au fond , mais l’an- 
née fuivante , tout lurnagea. 

* Licinius avant detfein de recommencer la 
Guerre contre ConlUntin,coni’ulta l’Oracle d’A- 
pollon deDimide , & en eut pour réponfc deux; 
Vers d’Homere dont le icnscl\yMalhcureuxVieil- 
lardyce ri ejl point à toy à combattre contre de jeunes 
Gens y tu ri as point de forces , (T ton *& e t'accable. 

f Un Dieu adez inconnu, nommé Befa , ren- 
doit encore des Oracles fur des Biilets à Abide , 
dans l’extremité de la Thebaïde,fous l’Empire de 
Couflantius , car on envoya à cet Empereur des 
Billets qui avoient été laiflez dans le Temple de 
Befa , fur lefqucls il commença à faire des infor- 
mations tres-rigoureufes , & jetta dans des pri- 
ions, ou envoya en exil, ou fit tourmenter cruel- 
lement un allez grand nombre de pcrfonnes.C’elt 
que par ces Billets on confultoit le Dieu fur la 
dellinée de l’Empire , ou fur la duree que devoir 
avoir le Régné de Conllantius , ou même fur le 
fuccés de quelque delTein que l’on formoit con- 
tre luy. 

Enfin Macrobe qui vivoit fous Arcadius & Ho- 

♦ Sofomene. 

t, Ammian Marcellin» 
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nonus, Fils de Thv.oUoie,paric du Dîeud'HelIo- 
polis de Sine & de ion Oracle , & des Fortunes 
d’Antium , en des termes qui marquent pofitivc- 
ment que tout ccia fubiiftoit encore de Ton temps. 

Remarquez qu’il n’importe pour nôtre delfein 
que toutes ces Hiftoires l'oient vraies, ny que ces 
Oracles ayent effectivement rendu les réponfes 
qu’on leur attribué. On u’a pû attribuer de fauf- 
fes réponles qu’a des Oracles que l’on fçavoic 
qui fubliltoicnt encore effectivement , & les 
Hiftoires que tant d’Auteurs en ont débitées , 
prouvent du moins que l’on ne croyoit pas qu’ils 
eu lient celle. 


CHAPITRE IV. 

Ceffation generale des Oracles avec celle du 
Pag an if me. 

E N general les Oracles n'ont celle qu’avec le 
Paganifme, & le Paganifme ne ceil’a pas à la 
Venue de Jcfus- Chriff. 

Conftantin abatit peu de Temples, encore n’o- 
fa t-il les abatte qu’en prenant le prétexte des 
crimes qui s’y cominectoient. C’clt ainfi qu’il fit 
renverfer celui de Venus * Aphacite , & celuy 
d'Efculapc qui étoit a | Egcs en Cîlicie , tous 
deux Temples à Oracles. Mais il ^ défendit que 
l’on facrifiât aux Dieux , & commença à rendre 
par cet Edit les Temples inutiles.. 

* Zrzimt;. 

|r Eufebe , vie de Confit- 
Ç Tbeodorct%- 
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On trouve des Edits de Cor.ftantius & de ju- 
lien , alors Ccfar , par lefquels tome Divination 
eft défendue fur peine de la vie , non feulement 
celle des Aftro'ogues, & des Interprétés de Son- 
ges, & des Magiciens s mais auiïi celles des Augu- 
rcs & des Aiufpices , ce qui donnoit une grande 
atteinte à la Religion des Romaius,il eft vray que 
les Empereurs avoienc un intérêt particulier à dé- 
fendre toutes les Divinations, parce qu'on ne fal- 
loir autre chofe que s’enquerir fur leur deftinée , 
& principalement des Succelleurs qu’ils dévoient 
avoir , & tel fe revoitoit & pretendoit à l’Empire, 
pour avoir été Hâté pour un Devin. 

Nous avons tu qu’il reftoit encore beaucoup 
d’Oradcs , lorfqne Julien fe vit Empereur , mais 
de ceux qui étoient ruinez , il s’apliqua à en ré- 
tablir le plus qu’il put. Celuy du Fauxbourg de 
Daphné , par exemple , avoit été détruit pat 
Adrien,qui * pendant qu’il éroit encore particu- 
lier , ayant trempe une feuille dans la Fontaine 
Caftalienne , ( car il y en avoir une de ce nom à 
Daphné auflî-bien qu'à Delphes , ) avoit trouvé 
fur cette feuille en la retirant de l’eau , l’Hiftoire 
de ce qui luy devoit arriver 8t des avis de fonget 
à l’Empire. 11 craignit , quand il fut Empereur , 
que cet Oracle ne donnât le même confcil à quel- 
que autre & il fit jetter dans la Fontaine facrée 
une grande quintité de pierres dont on la boucha. 
Il y avoit b’aucottp d'ingratitude dans ce procé- 
dé ; mais Julien ■jr’ouuvrit la Fontaine, il fit ôter 
d’alentour les Corps qui y étoient enterrez,# pu- 
rifia le lieu de la même maniéré , dont les Athé- 
niens avoient autrefois purifié l’.fle de Delos. 

♦ Snfomene. 

"J Ammlan Marcelin. 
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Julien fie plus. Il voulut être Prophète de l’O- 
racle de Didirne. C’étoic le moyen de remettre en 
honneur le Prophète qui n’étoit plus gueres efti- 
mé. Il étoit Souverain Pontife , puis qu'il éroit 
Empereur, mais les Empereurs n’avoient pas cou- 
tume de faire grand ufage de cette Dignité Sacer- 
dotale. Pour luy,il prit U chofe bien plus ferieu- 
fement, 8c nous voyons dans une de fes Letcres qui 
font venues jufqu'à nous , qu’en qualité de Sou- 
verain Pontife*, il défend à un Prêtre Payen de fai- 
ae pendant trois mois aucune fonction de Prêtre. 
La Lettre qu’il écrit à Arface, Pontife de la Gala- 
tie , nous apprend de quelle maniéré il fe prenoit 
à faire refleurir le Paganifme.il fe félicité d'abord 
des grands effets que fon zele a produit en fort 
peu de temps. Il juge que le meilleur fecret pour 
rétablir le Paganifme , clt d’y tranfporter les ver- 
tus du Chriftianifme , la Charité pour les Etran- 
gers, le foin d'enterrer les Morts, & la Sainteté de 
vie que les Chrétiens, dit-il, feignêt (î bien.Ilveuc 
que ce Pontife, par raifon ou par menaces, oblige 
lesPrêtresde Galatie à vivre régulièrement % à 
s’abftenir des Sp-&acles,8c drs Cibarets à quitter 
tous les emplois bas ou infamcs.à s’adonner uni- 
quement avec toute leur familie aux culte des 
Dieux , & à avoir l’œil fur les Gaüléens pour ré- 
primer leurs impictez 8c leurs profanacions.il re- 
marque qu’il eft honteux que les juifs 8c les Ga- 
laléens nourtilîent non feulement leurs pauvres , 
mais ceux des Payens, 8c que les Payens abandon- 
nent les leurs,8c ne fe fouvicnnent plus que l’hô- 
pitalitc 5c la libéralité font des vertus qui leur 
font propres, puis qu’Homere f lit ainû parler Eu- 
mée. Mo» Hôte , quand il me viendroit quelqu’un 
moins confilerable que toy il ne me feroit pas permis 
de ne le point recevoir. Tous viennent de la part de 
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Jupiter & é. ranger pauvret, je donne peu, maie 
je donne avec 'joye. Enfin il dit quelles di ftr i bu- 
tions il a ordonné que l’on fall'c tous les ans aux 
pauvres de la Galatie,& il commande à ce Pontife 
de faire bâtir dans chaque Ville plufieurs Hôpi- 
taux , où (oient reçus non feulement les Paycns , 
mais aufli les autres. 11 ne veut point que le Pon- 
tife aille fouvent voir les Gouverneurs chez eux, 
mais feulement qu’il leur écrive, & que les Prê- 
tres aillent au devant d'eux quand ils enrrenc 
dans les V illes,mais feulement quand ils viennent 
aux Tcmplcsjencore ne veut il pas qu’on les ail- 
le recevoir plus loin que le Veftibulc. II défend 
à ces Gouverneurs , dans cette occafion , de faire 
marcher devant eux des Soldats , parce qu’alors 
ils ne font que des perfonnes privées.mais il per- 
met aux Soldats de les fuivre s’ils veulent. 

Avec ces foins , & cette imitation du Chriftia- 
nifme, Julien, s’il eût vécu, eût apparemment re- 
tardé la ruine de fa Religion : mais Dieu ne luy 
lai iTa pas achever deux .innées de Régné. 

Jovien qui luy fucceda ,commençoità fe por- 
ter avec zelc à la deftruéfion du Paganifme, mais 
en fept mois qu'il régna , il ne put pas faire de 
grands progrès. 

Valens qui eut l'Efnpire d’Orient permit à 
chacun d'adorer tels Dieux qu'il voudroit , & 
prit plus à cœur de foùtenir l'Arianifme , que le 
Chr’ft’anifmc même. * Audi pendant fon Régné 
on immoloit publiquement , & on faifoir pu- 
bliquement des repas de victimes immolées. Ceux 
qui étoient initiez aux Miltcres de Bachus les cé- 
lébroient fans crainte.ils couroient avec des Bou- 
cliers, déchiroicnt des Chiens , & faifoient toutes 

♦ Theodoret. 
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les extravagances que cutc d^vo.ion demandoit. 

Valentinien fon frere qui eut l’Occident , fut 
plus zélé pour la gloire du Chnftianifme, cepen- 
dant fa conduite ne fut pas aufli terme qu elle eut 
dû être. il avoir fait une Loy par laquelle il dé— 
fendoit toutes les cérémonies noéturnes , Prérex- 
tacus,Proconful de la Grèce, luy reprefenta qu’en 
ôtant aux Grecs ces cérémonies aulquelles ils 
étoient très attachez , on leur rendoit la v;c tou- 
à fait defagréable. Valentinien fc lailia touchet,3c 
confentit que fans avoir d’égard à fa Loy on pra- 
tiquâmes anciennes coutumes. Il cftvrayque 
c’elt Zofime , un Payen, de qui nous tenons cette 
Hiftoire j on peut dire qu’il l'a fuppofée pour 
donnner à croire que les Empereurs confideroient 
encore les Payens. On peut répondre aulfi que 
Zolime , dans l’écat ou étoient les affaires de fa 
Religion, dévoie être plutôt d’humeut à fe plain- 
dre du mal qu’on ne luy faifoit pas , qu’à fe louer 
d une grâce qu’on ne luy auroit pas faite. 

Ce qui eft confiant , c’ell que l’on a des inf- 
criptions & de Rome & d’autres Villes d’Italie , 
par lefquelles il patoîc que fous l’Empire de Va- 
lentinien des perfonnes de grande confideration 
firent les Sacrifices nommez Taurobolia (i Crio- 
bolia , c’eft-à dire Afperfion de fang de Taureau, 
ou de fang de Belier. U femblc même par la quan- 
tité des Infctiptions, que cette cérémonie ait été 
principalement à la mode du temps de Valenti- 
nien , fie des deux autres Empereurs du mê- 
me nom. 

Comme elle eft une des plus bizarres , & des 
plus fingulieres du Paganifme , je cioy qu’on ne 
fera pas fâché de la cownoître. Prudence qui pou- 
voir l’avoir vue , nous la décrit allez au long. 

On creufoit une folle allez profonde , où celuy 

pour 
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pour qui fe devoir faire la ccu n.omc , defccr.uoic 
avec des bandelettes facrécs a la tête , avec une 
Couronne,erfin avec toucunéquipage mifterieux. 
Od mettoit fur la folle un couvercle de bois percé 
de quantité de trous On mettoit fous ce couvercle 
un Taureau couronné de fleurs , & ayant les cor- 
nes & le front orné de petites lames d’or. On l’é- 
gorgeoit avec un couteau facré ; fonvfang couloic 
par ces crous dans la folle, & ceiuy qui y étoit.le 
recevoir avec beaucoup de refpv ét-,il y pref. ntoic 
fon front, fes |oües,fcs bras, fis épaules,? nfin tou- 
tes les parties de fon corps, & tâchoit a n'en laif- 
fer pas tomber une goutte ailU urs que fur luy. En- 
fuite il fortoit de la hideux a voir, tout foiiillé de 
ce fang.fis cheveux, fa barbe, fes h : bits tout dc- 
goutans , mais aufii il étoit purgé de tous fes cri- 
me?, & régénéré pour l’Eternité-, car il patoîr po- 
fïtivement par les luferiptions , que ce Sacrifice 
étoit pour ceiuy qui le rccevoit , une Régénéra- 
tion miflique & éternelle. 

Il falloir le renouveller tous les vingt ans , au- 
trement il perdoit eerte force qui s’écendoit dans 
tous les Siècles à venir. 

Les femmes recevoient cette régénération aufii 
bien que les hommes. On y afiocioit qui l’on vou- 
loir , & ce qui tft encore plus remarquable , des 
Villes entières la recevoient par Députez. 

Quelquefois on faifoit ce Sacrifice pour le falut 
des Empereurs. Des Provinces faifoient kur cour 
d’envoyer un homme fe barbouiller en Uur nom 
de fang de Taureau , pour obtenir à l’Errnercur 
une longue ic heureufe vie. Tout cela ell clair 
par les lnfcriptions. 

Nous voicy enfin fous Theodofe,& fes Fils, à la 
ruine entière du Pag3niftne. 

Theodofc commença pat l*Egypt e où il fit fer- 
Suite du Terne J. X 
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ma tous les Temples i-nitmc il alla jufqu’àfaire 
abattre celuy de Scrapis le plus fameux de toute 
l’Egypte. 

Selon Strabon , il n'y avoir rien de plusgay 
dans toute la Religion Payenne que les Pèlerina- 
ges qui fc faifoient à Serapis. Vers le temps de 
certaines Fêtes , dit- il, on ne fçauroit croire la 
multitude des gens qui dcfcendenc fur un Canal 
d’Alexandrie à Canope,oùe(t ce Temple. Jour & 
nuit ce ne font que Bateaux pleins d'hommes& de 
femmes qui chantent & qui danfent avec toute la 
liberté imaginable. A Canope il y a fur le Canal 
une infinité d’HôrelIcries qui fervent à retirer ces 
Voyageurs , & à favorifer leurs Divertiflemcns. 

Audi le Sophiftc Eunapius,Payen,paroît avoir 
grand regret au Temple de Serapis, & nous en dé- 
crit la fin malheureufe avec allez de büe. Il die 
que des gens qui n’avoient jamais entendu parler 
de la Guerre, fe trouvèrent pourtant fort vaillans 
contre les pierresde ce Temple, & principalement 
contre les richesOft'randcs doit il étoit pleiurque 
dans ces lieux Saints on y plaça des Moines, gens 
infâmes , & inutiles , qui pourveu qu’ils eufient 
un habit noir & mal propre, prenoient une auto- 
rité cirannique fur l’cfptir des Peuples;& que ces 
Moioes au lieu des Dieux que l’on voyoit par les 
lumières de la raifon,dônnoient à adorer des Tê- 
tes de Brigands punis pour leurs crimes , quo U 
avoir falées afin de les confcrver. C’eft ainfi que 
cet Impie traite les Moines & les Reliques; il fa- 
loir que la licence fût encore bien grande du tems 
qu’on écrivoit de pareilles chofes fur la Religion 
des Empereurs. Rufin ne manque pas de nous 
marquer qu’on trouva le Temple de Serapis tout 
plein de chemins couverts, & de machines difpo- 
fées pour les fourberies des Prêtres. 11 nous ap- 
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prend entre autres choies qu’il y avoit à l’Orieuc 
du Temple une petite fenêtre , par où entroit à 
cerrain jour , un rayon du Soleil qui alloit don- 
ner fur la bouche de Serapis.Dans le meme temps 
on apportoit un Simulacre du Soleil qui étoit de 
fer , & qui étant attiré par l’aimant caché dans 
la voûte , s’élevoic vers Scrapis. Alors on difoic 
que le Soleil falüoic ce Dieu $ mais quand le Si- 
mulacre de fer reton, boit, & que le rayon fe retî- 
roit de deflus la bouche de Serapis , le Soleil luy 
avoit affez fait fa cour il alloit à fes affaires. 

Après que Theodofe eut défait le rebelle Eugè- 
ne , il alla à Rome où tout le Sénat tenoit encore 
pour le Paganifmc. La grande raifon des Payens 
étoit que depuis douze cens ans Rome s’étoit 
fort bien trouvée de fes Dieux, & qu’elle en avoic 
reçu toutes fortes de profperitez. L’ Empereur ha, 
rangua le Sénat, & l’exhorta à embraffer le Chrif- 
tianifme } mais on luy répondit toujours que par 
l’ufage & l’experience, on avoit reconnu le Paga- 
nifme pour une bonne Religion , & que fi on le 
quittoit pour le Chriftianifme , on ne fçavoit ce 
qui en arriveroit. Voilà quelle étoit la Théologie 
du Sénat Romain. Quand Theodofe vit qu’il ne 
gagnoit rien fur ces gens-là, il leur déclara que le 
Fifc étoit trop chargé des dépenfes qu’il faloic 
faire pour les Sacrifices , & qu’il avoit befoin de 
cet argent là pour payer fes Troupes. On eut 
beau lay reprefenter que les Sacrifices n’éroicnc 
point légitimés s’ils ne fe faifoient de l’argent pu- 
blic , il n’eut po : nt d’égard à cet inconvénient. 
Ainfi les Sacrifices & les anciennes Cérémonies 
ceflerent, & Zofime ne manqua pas de remarquer 
que depuis ce temps-là toutes fortes de malheurs 
fondirent fur l’Empire Romain. 

Le même Auteur raconte qu’à ce voyage que 
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'Xh.odoft fit a Rome , iaciu tvmmc de StîHcoj* 
voulut entrer dans le Temple de la Merc des 
Dieux pour luy iiiSulcer,& qu’elle ne fie point de 
difficulté de s’accommoder d’un b. au Collier 
que la DérlJc porcoit. Une vieille Vcltale luy re- 
procha fort aigrement cette impiété , & la pour- 
suit jufquc horsdu Temple avec mille impréca- 
tions. Depuis cela, dit Zozime, la pauvre berena 
eut Souvent, foit en dormant, Soit en veillant une 
vifion qui la men içoit de la mort. 

Les derniers efforts du Paganifme furent ceux 
que fit Simmaque , pour obtenir des Empereurs 
Valentinien, Theodofe , & Arcadius > le utablif- 
fement des Privilèges des Veltales , & de l’Autel 
de la V éfoire dans le Capitole ; mais tout le 
mond. Sçait avec quelle vigueur Saint Arahrotife. 
s’y oppofa, 

Il paroît pourtant par tes picces même de ce fa- 
meux Procès que Rome avoir encore l’air extrê- 
mement Paytn j car Saint AmbroiSe demande à 
Simmaque s’il ne Suffit pas aux Payens d’avoir les 
places publiques, hs Portiques , les Bains remplis 
de leurs Simulacres , & s’il faut encore que leur 
Autel de la Vïéfoire Soit placé dans le Capitole 
quieft le lieu de la Ville , où il vient le plus de 
Chrétiens, afin que ces Chrétiens, à it-i\, reçoivent 
malgré eux la fumée des Sacrifices dans leurs yeux, 
la Mufique dans leurs oreilles, les cendres dans leur 
gofier , & .’ encens dans leur nez >. 

Mais lors même que Rome droit affiegée par 
Alaric , Tous ; Honorius , elle étoit encore pleine 
d’idoles. Zozime dit que comme tout devoir alors 
conSpirer à la perte de cette malhcureuSe V'He , 
non Seulement on ôta aux Dieux leurs parures ■, 
mais que l’on fondit quelques-uns de ces Dieux 
qui étaient d’or ou dargenc, & que de ce nombre 
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furla Vertu uu la force , aptes quoy aufli eue 
abandonna entièrement les Romains. Zofimc ne 
doucoit pas que cette belle pointe ne renfermât la 
véritable caufe de la prife du Rome. 

On ne çrit fi fur la foi de cet Auteur on peut 
recevoir l’Hiffoirc fuivante. Honorius défendit à 
ceux qui n’étoient pas Chrétiens de paroitre à la 
Cour avec un Baudrier, ny d’avoir aucun comman- 
dement. Gcnerid Payen , & même Barbara, mais 
très brave homme , qu' commandoic les Troupes 
de Pannonie & de Dalmatic , ne parut plus chez, 
l’Empereur, mit bas le Baudrier, & ne fit plus au- 
cunes fonctions de fa Charge. Honorius luy de- 
mandant un jour pourquoy il ne venoit pas au 
Palais en fon rang.felon qu’il y écoit obligé, il luy 
reprefenta qu'il y avoir une Loy qui luy ôtoit le 
Baudrier & le Commandement. L’Empereur luy 
dit que cette Loy n’étoit pas pour un homme 
comme luy, mais Generid répondit qu’il ne pou- 
voir recevoir une diffin&'on qui le feparoit d’a- 
vec tous ceux qui profelioient le même culte. En 
effet il ne reprit point lcsfon&ions de fa Charge, 
jufqu’a^e que l'Empereur jaincu par la nccefiité, 
eût luy même retraélé fa Loy. Si cette Hiftoire eft 
vtaye , on peut juger qu’Honorius ne contribua 
pas beaucoup à U ruïnc du Paganifme. 

Mais enfin tout exercice de la Religion Payen- 
ne fut défendu fous peine de la vie par une Conf- 
titution des Empereurs Valentinien 111. & Mar- 
tien Pan 45 i.de Jefus Chrift.C’étoit là le dernier 
coup que l’on pûc porter àcerre faufic Religion. 
On trouve pourtant que les mêmes Empereurs 
qui étoient fi zelez pour l’avancement du Cnrif- 
tianifme , ne hilîoicnt pas de conferver quelques 
reftes du Paganifme, peut être afivz confideiables. 
Ils prenoient par exemple , le titre de Souverains 
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Pcrrif s, & cela vou.ou dr.. Souverains Pontifes 
des Augures , des Araipiccs enfin tous les Col- 
leges des Prêtres Payens , & Chefs de toute l’an- 
cienne Idolâtrie Romaine. 

Zoume prétend que le Grand Conftantin mê- 
me, & Valentinien & Valcns, reçurent volontiers 
des Pontifes Payens, & ce titre & l’habit de cette 
dignité qu’on leur aiioit offrir félon la coutume à 
leur avenement à Phmpire ; mais que Gratier. re- 
fufa l'équipage Pontifical, & que quand on le re- 
porta aux Pontifes, le premier d’entr’eux dit touc 
en colere , Si Princeps non vult appellati Pcnûfex j, 
admodum btevi Pontifex Maximus fiet, C’elt une 
pointe attachéeaux mots Latins, & fondée fur ce 
que Maxime fe revoitoic alors contre Graticn- 
pour le dépouiller de l’Empire. 

Mais un témoignage plus irréproch able fur ce 
Chapitre là qut celuy de Zozimc ,c’eft ccluv des 
lnfciiptions. On y voit le titre de Souverain Pon- 
tife , donné à des Empereux Chiêticns, & même 
dans le fixiéme Siecie , deux cens ans-aprés que. 
le Chriftianifme étoit monté fur le Trône -, l’Lrrf- 
pereur Juflin * parmjfc toutes fes autre^quaii* 
tez prend celle de Souverain Pontife , dans une 
Infcription qu’il avoit fait faire pour la Ville: 
de JuifinopoÜs en lftrie à laquelle il donnoit: 
£on nom. 

Entre un des Dieux d’une faufle Religion, c’efi: 
encore bien pis que d’en êtte le Souverain Ponti-- 
fe. Le Paganifme avoir érigé les Empereurs Ro- 
mains en Dieux , & pourquoy non • Il avoit bient 
érigé la Ville de Rome en Dédié. Les r mpereurs. 
T.heodofe & Arcadius, quoy que Chrétiens, fouf- 
&au que Simmaque , ce grand defenfeur du Pa*- 
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ganifme , les traite de •votre D.vot.ié , ce v.u'il 
ne pouvoir di i e que dans le fens & lelon la coutu- 
me des Païens. ht nous voyons des Infcriptions en 
l’honneur u’Arcadius & d’Honorius qu; portent, 
Z)n tel dévouée 4 leur Divinité & à leur MujtJlé. 

Maiv les empereurs Chrétiens ne reçoivent pas 
{eulement ces titix^, iis fe Ls donnent eux- me- 
mes On ne voit autre chofe dans les Conffitu- 
tions de Tlvodofe , de Valentinien, d’Honorius. 
Std’Analfafe. Tantôt ils nomment leurs Edits 
des Statuts Cetefies > des O'Acies Divins : tantôt 
ils d Cent nettement , la très heureufe expédition 
de nôtre Divinité , StC. 

On peut dire que ce n'étoit là qu’un flile de 
Chancellerie , mais c’était un fort mauvais ftile, 
ridicule pendant le Paganifmc même , fie impie 
dans le Chcillianifme j & puis n’cft il pas mer» 
veilleur que de pareilles extravagances devien- 
nent des manières de parler familières & commua 
ne> dont on ne peut plus palier ? 

La vérité cil que la flatterie des Sujets pour 
leurs Maîtres , St la foiblelTe naturelle qu’ont les. 
Princes pour les loüanges,maintinrtnt l’ufage de 
cts ‘ xprelltons plus long temps qu’il n’auroir fal- 
lu, j’avoue qu’il faut fuppofer Si cette fhturie Sc 
ectce foibleïie, extrêmes chacune dansfon genre;, 
nuis auili ces deux chofes la n’ont cl ics pas de 
bornes. On donne ferieufemenr à un homme le 
nom de Dieu , cela n’e ft prcfque pas cor.c; vable 
& ce n’ell pourtant encore rien. Cet homme le 
reçoit fi bien qu'il s’accoutume luy-mème à fc le 
donner , St cependant ce même homme avoit une 
idée faine de ce que c’elt que Dieu. Ajuliez moy 
tout cela d’une manière qui fauve l’honneur de la 
nature humaine. 

Quant au titre du Souverain. Pontife, il n’étoit: 
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pas (i flaceur que u van ic des Lmpereurs Chré«! 
tiens fût intereliée a fa confervation. Peut-être 
croyoienc-us qu’il leur ferviroic à tenir encore 
plus dans le rcfpeêl ce qui reltoit de Païens, peut- 
être n’culllnt-iis pasété fâchez de fe rendre Chefs 
de U Religion Chrétienne à la faveur de l’équivo- 
que : En effet on voit quelques occafions où ils 
en ufoient allez en Maîtres , 6t quelques uns onc 
écrit que les Empereurs avoient renoncé à ce ti- 
tre par l’égaid qu’ils avoient eu pour Papes 1 
qui apparemment en craignoient l'abus. 

Il n’ell pas fi furpienant de voir palier dans le 
Chriftianifme pour quelque rems ces relies du 
Paganifme , que de voir ce qu’il y avoitdans le 
Paganifme de plus extravagant , de plus barbare, 
& de plus oppofé à U raifon & à l'intcrell com- 
mun des hommes être le dernier à finir , je veux 
dire les Viétimes humaines. Cette Religion ctoit 
étrangement bigaréeielle avoir des chofes extrê- 
mement gayes , & d’autres très funeites. Icy les 
Dames vont dans un Temple accorder par dévo- 
tion leurs faveurs aux premiers venus , & là par 
devot'on on égorge des hommes fur un Autel. 
Ces d, tellables Sacrifices fc trouvent dans toutes 
les Nations. Les Grccsles pratiquoient aulli bien 
que les Scithcs, mais non pas à la vérité aullifré* 
quemmenr, 8t les Romains qui dans un Traitédc 
Paix avoient exigé des Carthaginois qu’ils ne fa- 
crificîoient plusieurs Enfans i Saturne félon la 
coutume qu’ils en avoient reçue des Phéniciens 
leurs Ancellres , lesRomains eux mêmes immo- 
loient fous les ans un homme à Jupiter Latial. 
Eu^cbe cite Porphire qui le rapporte comme une 
c’nofe qui étoit encore en ufage de fon temps. 
Laélance & Prudence, l’un du commencement & 
l'autre de la fia du quatrième Siécle,nous en font 
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;icuii poui iv ;cmp. où il vivoïc, 
•’lcincs d’horrcui ont duré au- 


tant que h s Oracles , où il n‘y avu t tout au plus 
qu. d 11 lut 1 île ôc de la crédulité. 


C H A P [ T 11 E V. 

Que quand le Paganisme n’eût pas dû être 
aboly , les Oracles eujfent pris fin,: 


Première raifion particulière de leur décadence , 

L E P ganifnîe a dû met llairimcr.t erveloper 
^les üiaclesdans (a ruine, lors qu'id a été abo- 
ly par le Chrifiianifmc. De plus il 1 ft certain que 
le^hr iftianifme, avant même qu’ii fût encore la 1 
Religion doin nante , fie extrêmement tort aux 
Oracles , parce que les Chrétiens s'étudièrent à 
en defabuLr les Peuples & à en découvrir l’im- 
pofturetmais indépendamment du Chrifiianifme, 
les Oracles ne laiiloicnt pas de déch.oir beaucoup 
par d'autres caufes } & à la fin ils cuircnt entière- 
ment tombé. 

On commence à s’appercevoir qu’ils dégénè- 
rent dés qu’ils ne«fe rendent plus en Vers. Plutar- 
que a fait un Traité expiez pour rechercher la 
raifon d- ce ch ingement , & à la manière des 
Grecs , il dit fur ce fujet tout ce qu’on peut dire 
de vray & de faux. 

D’abord c’eftque le Dieu qui ag’te la Pithie fe 
proportionne à fa capacité & ne luy fait pointfai- 
re de Vers fi elle n'efi: pasafiez habile pour en pou- 
voir faire naturellement. La éonnoilîâce de l’Ave- 
nir eft d’ Apollon , mais la manière de l'exprimer 
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clt de la Prenellc Ce n’eft pas la fautedu Mufi- 
cien s’il ne fe pt u pas fe fervir d’une Lire comme 
d’une Flûte , il faut qu’il s'accomode à l’inltru- 
ment. Si la Pithiedonnoit fes Oracles par écrit, 
dirions-nous qu’ils ne viendroient pas d’ Apollon, 
parce qui’ 1s ne feroient pas d’une allez belle écri- 
ture?L’Ame de la Pithie lors qu’elle fe vient join- 
dre à Apollon eft comme une jeune Fille à marier 
qui ne fyait encore rien , & eft bien éloignée de 
/çavoir faire des Vers. 

Mais pourquoy donc les anciennes Pithies par 
loV.nt elles toutes en Vers . r n’étoit ce point 
alors des âmes Vierges qy» venoient fe joindre à 
Apollon? A cela Plutarque répond premièrement, 
que les anciennes Pithies parloicnt quelquefois en 
Profe, mais de plus que cour le monde ancienne- 
ment étoit né Poète Dés que ces genr-làjdit il, 
avoient un peu bu, ils faifoient des Vers; ils ^’a- 
voient pas li-rôt vu une jolie femme , que c’é- 
toienc des Vers fans fin; ; ils poulîoîent des Sons 
qui écoient naturellement des Chants. Ainfi rien 
n’étoit plus agréable que leurs Fcftins , & leurs 
galanteries. Maintenant ce Genie poétique s’eft 
retiré des hommes, il y a encore des Amours auf- 
fi ardens qu’autrefois , & même aufli grands par- 
leurs , mais ce ne font que des Amours en Profe. 
Toute la compagnie de Socrat^& de Platon , qui 
parloit tant d’amour , n’a jamais fçû faire des 
Vers. Je trouve cela trop faux & trop joli pour 
y répondre ferieufement. 

Plurarque rapporte une autre raifon qui n’elt 
pas tout-à faic h fauire.C’cft qu’anciennemen: il 
ne s’écrivoit tien qu’en Vers ny fur la Religion , 
ny fur la Morale, ny fur IaPhyfique ny fur l’Allro» 
nomie. Orphée 8c Heliode que l’on connoît allez 
pour des Poètes, étoient aufli desPhilofophes; & 
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Parmenidcs , Xcnopnuiic , kmpedocle , Eudoxe, 
Thaïes que l'on connoic afilz pour des Philofo- 
phes , étoient auffi des Poètes. Il eft allez furpre- 
nanc que la Profe n'ait fait que fucccder aux Vers, 
& qu on ne fe foit pas avife d’écrire d 'abord dans 
le langage le plus naturehmais il y a toutes les ap- 
parencésdu monde, que comme on n’écrivoit alors 
que pour donner des préceptes on voulut les met- 
tre dans un difeours mefuré, afin de les faire rete- 
nir plus aifément. Audi les Loix , & la Morale 
étoient-elles en Vers. Sur ce piedla, l’origine delà 
Poëfie cil bien plusferieufe que l’on ne croit d'or- 
dinaire^ les mufes font bien forties de leur pre- 
mière gravité. Qui c roi toit que natuaellemcnt le 
Code dut être en Vers & les Contes de la Fonçai- . 
nés en Profe ? Il falloit donc bien, dit Plutarque, 
que les Oracles fulîét autrefois en Vcrs.puifqu’on 
y mettoic coûtes les chofes importantes. Apollon 
voulut bien en celas’accômodcr à la mode, uand 
la Profe cômença d’y être, Apollon parla en Profe. 

Je cioy bien que dans les commencemens on 
rendit les Oracles en Vers , & afin qu’ils fuflënt 
plus aifez à retenir , & pour Cuivre l’ufage qui 
avoir condamné la Profe , à ne fervjr qu’aux dif- 
eours ordinaires. Mais les Vers furent chalfez de 
l'Hifioirc & de la Philofophie qu’ils embaraf- 
foient fansneceffité , à peu prés fous le Régné de 
Cyrus. Thaïes qui vivoit en ce temps-la, fut des 
derniers l hilofophes Pocces , & Apollon ne cefla 
de parler en Vers que peu de temps avant Pirrus , 
comme nous l'apprenons de Cicéron, c’eff à-dire 
quelque ijo, ans après Cyrus. 11 paroit par là 
qu'on retint les Vers à Delphes le plus long-tems 
qu’on purj parce qu’on avoir reconnu qu’ils con- 
venoient à la dignité des Oracles , maisqu’enfin 
on fut obligé de le réduire à la fimple Profe. 
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Éiutarque fe moque quand u d i que les Oracles 
fe undirt.ni en Profc, parce qu’on y demanda plus 
de clarté. & qu’on fe difabufu du galimatias mif- 
teruux des Vers. Soit que ks Dieux mêmes par. 
laflcut , foit qu et ne fullent que les Pretu s , je 
vdudro.s bien Ravoir fi l’on pouvoit obliger les 
uns ou les autres à parur plus clairement '. 3 

Il prétend avec plus d’apparence que les Vers 
prophétiques (c dtcritrtm par l’ufagc qu’en fai- 
foient de ceita ns Charlatans, que le menu ptuple 
Confuitoit , le plusfouvent dans les Carrefours. 
Les Prêtres des Temples ne voulurent avoir rien 
de commun avec ux , parce qu’ils étoient des 
Cbai latans,p us nobles , & plus ferieux ce qui 
fait une grande dift rence dans ce métier là. 

Enfin Plut .rque fe tétout à nous apporter la vé- 
ritable laifon.C'cll-qu'autrefois on ne venoit con- 
fulter Delphes que fur des chofes de la derniere 
importance , <ur des Guerres , fur dts fondations 
de Villes , fur les interêcsdes Rois& des Répu- 
bliques. Pref ntt ment , dit- il, ce font des Parti— 
- cuîn rs qui viennent demander à l’Oracle s’ils fe 
marieront, s’ils achèteront un tfclave, s’ils réüf- 
firont dans le trafic : & lors que des Villes y en- 
voyant , c’eft pour fçavoir fi leurs Terres feront 
fertiles , ou fi leurs Troupeaux multiplieront. 
Ces demandes là ne valent pas la peine qu’on y ré- 
ponde tn Vêts, & il le Dieu s’amufoit aen faire , 
il faudroic qu’il' relîtmblât à ces' Sophiftes qui 
font parade de leur fÿavoir,lors qu’il n’en eft nul- 
lement qucltion. 

Voila eft divemenr ce qui fetvit le plus à rui- 
ner les Or teks. Les Romains devinrent maîtres de 
tout la Grèce, & di s Empires fondez par les Suc- 
cefiVurs d’Alexandre. Dés que les Grecs furctfous 
la domination des Romains, dont ils n’cfpercrent 
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pas de pouvoir fortir, ia Grèce cclla d’être agitée 
par les divisions continuelles quiregnoient entre 
tous ces petits Etats dont les intérêts étoient d 
brouillez. Les Maîtres communs calmèrent tout, 
& l’efclavage produifit la paix. Il me femblc que 
les Grecs n’ont jamais été fi heureux qu’ils le fu- 
rent alors. Ils vivoient dans une profonde tran- 
quillité, & dans une oifiveté enticre: ils paffoient 
les journées dans leurs Parcs des excrcices,à leurs 
Théâtres , dans leurs Ecoles de Philofophie. Ils 
avoienr des leux , des Comédies, des Difputes & 
des Harangues ; que leur faloic-il de plus félon 
leur genie/ mais tout cela fournilloit peu de ma- 
tière aux Oraclcs,& l’on n’étoit pas obligé d’im- 
portuner fouvent Delphes. Il etoit allez naturel 
que les Prêtres ne fe donnaient plus la peine de 
répondre en Vers, quand ils virent que leur Mé- 
tier n’étoit plusli bon qu’il avoit été. 

Si les Romains nuifirent beaucoup aux Oracles 
par la paix qu’ils établirent dans la Grèce, ils leur 
nuifirent encore plus par le peu d'eftime qu’ils en 
faifoienr.Ce n’étoit point là leur folie. Us ne s'at- 
tachoient qu’à leurs Livres Sibillins,& à leur Di- 
vination Etrufquc , c’eft. à-dire aux Aufpiccs , & 
aux Augures. Les maximes & les fentimens d’un 
Peuple qui domine, pallent aifément dans les au- 
tres Peuples, & il n’elt pas furprenant que les Ora- 
cles, étanr une invention Grecque, ayent fuivy la 
deftinée de la Grèce, qu’ils aient été floriflans avec 
elle, & ayent perdu avec elle leur premier éclat. 

II faut pourtant convenir qu’il y avoit des Ora- 
cles dans l’Italie.T ibere ,dit Suetone,alia à l’Ora- 
cle de Gcrion auprès de Padotie - , là étoit une cer- 
taine Fontaine d’ Apon, qui, fi l'on en veut croire 
Claudien,réioit la parole aux Muets,& guerifioit 
toutes fortes de maladies.Suctone dit encore que 
Suite du Tome I. Y 
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Tibère rouloit ruiner le, Oracles quiécoient pro- 
ches de Rome, mais qu’il en fut détourné par le 
rpiraclc des Sorts de Preneftc,qui ne fe trouvèrent 
point dans un Coffre bien fermé & bien fcellé où 
il les avoit fait apporter de Picnt ftc à Rome , Sc 
qui fe retrouvèrent dans ce même Coffre dés 
qu'on l’eût reporté à Prencfte. 

A ces Sorts de Preneffe, & à ceux d’Antium,iL 
y faut ajouter les Sorts du Temple ♦ d Hercule 
qui écoit à Tibur. 

Pline le |eunc décrit ainfï l’Oracle de CHtomne 
Dieu d*un Fleuve d’Ombrie. Le Temple eft ancien 
& fort re fptfté.Clitomne eft là, habillée à la Romai- 
ne Les Sorts marquent la prefence & le pouvoir de la 
, Divinité . Il y a ,à à l'entour plufieurs petites Ch a • 
pel es dont quelques unes ont des Fontaines & des 
Sources-, car Ctitomne eft comme le pere de plufieurs 
autres petits Fleuves qui viennent fe joindre à luy. 
Il y a un Pont qui fait la [épuration de la partie Sa- 
crée de [es eaux d' avec la Profane. Au dejfus de cet 
Pont on ne peut qu'aller en Bateau.au dejfous il eft 
permis de [e b a gn r. Je ne croy point connoître 
d’autre Fleuve que celuy là , qui rende des Ora- 
cles i ce n’etoit guère leur coutume. 

Mais dans Rome même il y avoir des Oracles. 
Efculapc n'en rendoit-il pas dans fon Temple de 
l’iflt du Tibre/On a trouvé à Rome un morceau 
d’une Table de Marbre, où font en Grec lesHif- 
toires des trois miracles d’hfculape. £n voicy le 
plusconfidenble, traduit mot à mot fur l’Infcri- 
ption. En ce même-temps il rendit un Oracle à un 
Aveug'e nommé Câlins » il luy dit quit allât au 
faint Au'el, qu'il s'y mit à genoux , (3T y adorât , 
qu'en fuite il allât du coté droit au ibié gauche > 
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qu'il mit les cinq doigts fur L' Autel , & enfin qu il 
portât fa main fur fes yeux. Après celai' Aveugle 
vit y le peuple en fut témoin y & marqua ' ajoye 
qu'il avoir de voir arriver de fi grandes merveil • 
les fous nô re "Empereur AntQnin. Les deux autres 
guerifons font moins furprenantes , ce n’étoic 
qu’une plurefîc, & une perte de fang,defefperées 
l une & l’autre , à la vérité, mais le Dieu avoic 
ordonné à fes Malades des Pommes de Pin avec 
du Miel , & du Vin avec de certaines cendres , 
qui font des chofcs que les Incrédules peuvent 
prendre pour de vrais Rcmcdes. 

Ces lnfcriptions pour être Grecques,n’en ont ; 
pas écé moins faites à Rome La forme des Lettres 
& l’Ortogr 3 phe ne paroilîent pas être de la main 
d’un Sculpteur Grec. De plus quoy qu’il foit vray 
que les Romains faifoient leurs Lnfcriptions en 
Latin, ils ne ladloicntpas d’en faire quelques.- unes 
en Grec , principalement lors qu’il y avoic pou! 
Cela quelque raifon particulière. Or il élit alîez 
vray-fcmbl.ible qu’on ne fe fervit que de la Lan- 
gue Grecque dans le Temple d’Efculape , parce 
que c’étoit un Dieu Grec , & qu’on avoic faic 
venir de Grèce pendant cette grande Pelle dont 
•tout le monde fçaic l’Hiftoire. 

Cela même nous fait voir que cet Oracle d’Ef- 
culape n’étoic pas d’inflitution Romaine , & je 
croy qu’on crouveroic aufli à la plupart des Ora- 
cles d’Italie une origine Greque, f\ l’on vouloit fc 
donner la peine de la chercher. 

Quoy qu’il en foit , le petit nombre d’Oracles 
qui étoient en Italie , & même à Rome , ne fait 
qu’une exception très peu confiderable à ce que 
nous avons avancé-.Efculape ne fe mêloit que de la 
Médecine, & n’avoicnulle part au Gouvernement. 
Quoy qu’il fçûc rendre la yûe aux Aveugles , le 
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Senac ne fe fût pas fié à luy d la moindre affaire. - 
Parmi les Romains les Particuliers pouvoient 
avoir foy aux Oracles , s’ils vouloient,mais 1*E- 
tat n’y en avoir point. C’étoient les Sibilles & les 
entrailles des Animai qui gouvernoitnt, & une 
infinité des Dieux tombèrent dans le mépris, lors 
qu’on vit que les Mîcresde la Terre ne dai- 
gnoient pas les confulter. 

CHAPITRE VI. 

Seconde caufe particulière de la décadence 
des Oracles . 

I L y a ici une difficulté que je ne diffimuîeray 
pas. Dés le temps de Pirrhus, Apollon étoit ré- 
duit à la Profc, c'eft à- dire, que les Oracles com- 
merçoient a décheoir ; & cependant les Romains 
ne furent pas Maîtres de la Grèce que long temps 
après Pîrrhus,& depuis Pirrhus jufqu’à l’étabiif- 
fement de la domination Romaine dans la Grèce, 
il y eut en tout ce pais là autant de Guerres & de 
mouvemens que jamais , & autant de fujets im- 
portans d’aller à Delphes. 

Cela dt tres-vray. Mais auffi du temps d’Ale- 
xandre^ un "peu avant Pirrhus , il fe forma dans 
la Grèce de grandes S- été s de Philofophes qui 
fe moquoient des Oracles » les Ciniques > les 
Perîpatcticiens ; les Epicuriens. Les Epicuriens 
fur tout nefaifoient que plaifanter des méchans 
Vers qui vénoient de Delphes ; car les Prêtres 
les faifoient comme ils pouvoient: Couvent même 
péchoient ils contre les réglés de la mefure , 

& ces Philofophes railleurs trouvoient fort mau- 


des Oracles. lyf 
vais qu’ Apollon le Dieu de la l' oc fie , fût in- 
finiment au deflous d'Homere , qui n’avoic 
écé qu’un fimple mortel , infpiré par Apollon 
même. 

On avoir beau leur répondre que la méchance- 
té même des Vers marquoir qu’ils parcoient d'un 
Dieu , qui avoir un noble mépris pour les règles, 
ou pour la beauté du ftile. Les Thilofcphes ne fe 
payoient point de cela, & pour tourner cette ré« 
ponfe en ridicule, ils rapportoient l’exemple de 
ce’Peintre , à qui on avoir demandé un Tableau 
d’un cheval qui fe roulât à terre furlcdos.il 
peignit un cheval qui couroic,& quand on luy dit 
que ce n’étoir pas là ce qu’on luy avoit demandé, 
il rcnverfalc Tableau , & dit , Ne voilà- t'il pas 
le Chtvalquife roule fur le dos] C’cft ainfi que ces 
Philofophes fe moquoient de ceux qui par un cer- 
tain raifonnement qui fc renverfoit, eufl’ent con- 
clu également que les Vers étoient d’un Dieu, 
foit qu’ils eulTcnt été bons , ou méchans. 

11 falut enfin que 1« Prêtres de Delphes acca- 
blez des plaifanteries de tous ces gens là, renon- 
çaffent auxVers,du moins pour ce qui fc pronon- 
çoit fur le Trcpiéjcar hors de là, il y avoit dans le 
Temple des Poètes qui defang froid, mettoient en 
Veisce que la fureur Divine n’avoit infpiré qu’en 
Profe à la Pithie.N’cft-il pas plaifant qu’on ne fe 
contentât point d’Oracle, tel qu’il étoic forti de 
la bouche du Dieu ? Mais apparemment des gens 
qui venoient de loin , euflènt été honteux de ne 
reporter chez eux qu’un Oracle en Profe. 

Comme on confcrvoit l’ufage des Verf le plus 
qu’il étoic poflible , les Dieux ne dédaignoienc 
point de fe fervir quelquefois de quelques Vers 
d’Homcre dont la Ycrfification étoic allinément 
meilleure que U leur.On trouve allez d’exemples 
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ma s cesVtrs eupiuntcz. , & les Poètes gagez 
des Temples, doivent palier pour autant de mar- 
ques que l'ancienne Poefic naturelle des Oracles 
s’étoit fort décriée. 

Ces grandes Seétes de Philofophes contraires 
aux Oracles durent leur faire un tort plus ellen- 
tiel,quc celuy de les réduire à la Profc.ll n’eft pas 
poflîble qu'ils n’ouvriflenc les yeux à une partie 
des gens raifonnables , & qu’à l’égard du Peuple 
même,ils ne rendiffent la chofe un peu moins cer- 
taine qu’elle n’étoit auparavant. Quand les Ora- 
cles avoient commencé à paroître dans le monde, 
heureufement pour eux la Philofophie n’y avoic 
point encore part. 


CHAPITRE VIL 

Dernier es cattfes par tien Itérés de la décadence 
des Oracles. 

L A fourberie des Oracles étoit trop grofïiere 
pour n’étre pas enfin decouverte par mille 
differentes avanturcs. Je conçoy qu’on reçût d’a- 
bord les Oracles avec avidité, & avec joye,parce 
qu'il n’étoit rien plus commode que d’avoir des 
Dieux toujours prêts à répondre fur tout ce qui 
caufoit de l’inquiétude ou de la curiofité, je con- 
çoy qu’on ne dût renoncer à cette commodité 
qu’avec beaucoup de peine , & que les Oracles 
étoient*dc nature à ne devoir jamais finir dans le 
Paganifmc, s’ils n’euficnr pas été la plus imperti- 
nente chofe du monde; mais enfin à force d’expe- 
ïiences , il falut bien s’en defabufer. 

Les Prêtres y aidèrent beaucoup par l’extrême 
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bardieffe avec laquelle ils abufoienc de leur taux 
Miniftere. Ils croyoient avoir mis les chofes au 
point de n’avoir befoin d’aucun ménagemens. 

Je ne parle point des Oracles de plaifantcrie 
qu'ils rendoient quelquefois. Par exemple , à un 
homme qui venoit demander au Dieu ce qu’il de- 
vait ftire pour devenir riche, ils luy répondoient 
agréablement , Qu'il ri avait qu’à pcjfeder tout ce 
qui eft entre lei Villes de Sicione & de Corinthe. * 
Audi badinoit-on quelquefois avec eux.polemon 
dormant dans le Temple d'Efculape pour appren- 
dre de luy les moyens de fe guérir de la Goutte , 
le Dieu luy apparut , & luy dit, Qu'il s’abjlint de 
boire froid. Polemon luy répondit , Que ferois-tu 
donc , mon bel Amy ,fi tu avois à guérir un Bœuf? 
Mais ce ne font là que de gentilledes de Prêtres 
qui s’egayoient quelquefois , & avec qui on s'é- 
gayoit auili. 

Ce qui eft plus effentiel.c’eft que les Dieux ne 
manquoient jamais de devenir amoureux des bel- 
les Femmes : il falloir qu'on les envoyât paffer 
des nuits dans les Temples , parées de la main 
même de leurs Maris, & chargées de prefens pour 
payer le Dieu de {es peines. A la vérité on fer- 
moir bien les T emples à la vue de tout le monde, 
mais on ne garantiffoit point aux Maris les che- 
mins fouterrains. 

Pour moy j’ay peine à concevoir que de pareil- 
les chofes ayent pû être pratiquées feulement une 
fois. Cependant Hérodote nous affûte qu’au hui- 
tième & dernier étage de cette fuperbe Tour du 
Temple de Relus à Babilone, étoit un Lit magni- 
fique , où couchoit toutes les nuits une Femme 

choifie par le Dieu.Il s’en faifoit autant à Thébcs 

* 

* Athénée. 
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en Egypte, &quaüd laPiêcrelie ac rOraclcdc Pa- 
tare eu Licie devoit propUc cifc r,il failoic aupara- 
vanc , qu’elle couchât feule dans le Temple où 
Apollon venoit l’infpirer. 

Touc cela s’écoit pratiqué dans les plus épaifles 
tenebres du Paganifme , & dans un temps où les 
Ceremonies Payennes n’étoient pas fuje^ttesl^êue 
contredites} mais à la vue des Chrétiens le Saturne 
d’Alexandrie ne laifloit pas de faire venir les nuics 
dans fou Temple, telle femme qu’il lui plaifoit de 
nommer par la bouche de Tirannus fon Prêtre. 
Beaucoup de femmes avoient reçu cet honneur 
avec grand refpcél,& on ne fe plaignoit point de 
Saturne,quoy qu’il foi c plus âgé & le moins ga- 
lant desDieux.il s’en trouva une à la fin qui ayant 
couché dans le Temple, fit reflexion qu’il ne s’y 
croit rien paflé que de fort humain , & dont Ti- 
rannus n’eut été aiîrz capable. Elle en avertit fon 
Mary, qui fit faire le Procez à Tirannus. Le mal- 
heureux avoLia tour , & Dieu fçait quel fcandale 
dans Alexandrie. . • 

Les crimes des Prêtres , leur infolence , divers 
évenemens qui avoient fait paroirre au jour leurs 
fourberies, l’obfcurité, l’incertitude,& la faufleré 
de leurs répôfcsjauroicnt donc enfin décreditéles 
Oracles , & en auroient cauféla ruïne entière , 
quand même le Paganifme n’auroit dû finir. 

Mais il s’eft joint à cela des caufes étrangères. 
D’abord de grandes Se&esdc Philofophes Grecs 
qui fe font moquez des Oracles : enfuite les Ro- 
mains qui n’en faifoient point d’ufage : enfin les 
Chrétiens qui les deteftoient,Sf qui les ont abolis 
avec le paganifme. 
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